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: INTBOmiCTION. 

_ . . ^'mm^- \ 

A matière organique se irou^é" àteiÎT 
damment rëpandue dans toutes les par*^ 
' lies, du globe que nous habitons : inerte 
dans un certain nombre de çorps, elle 
peut y par une association convenable , re- 
vêtir toutes les formes de la vie. Depuis 
la mousse jusqu'à là sensitive, depuis la 
monade jusqu'à l'homme , tous les étrcd 
s'entretiennent , s'accroissent par elle, et 
leurs difiërences physiques tiennent à ce 
qu'ils sont doues de certaines propriété» 
en vertu desquelles ils n'associent à leur 
propre substance qu^nne quantité plus ou 
moins grande de cette matière, et suivant 
un mode déterminé. L'analyse des tissus 
organisés a fait connaître qu'ils sont conl-* 
poses de quatre ëiëmens ; Toxigène, l'hy- 
dro^^e , le carbone et Pazote, encore ce 
dernier ne se reacontre*t-il pas dans cha- 
cun d'eux. 
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â IHTRODUCTION. 

Ce n'est pas cependant que les végétaux 
et les animAm |ie cotilîemieiit différens 
corps tixés. du règne minéral i mais c'est 
toujours en petite quantité ou dans quel-» 
ques-uues de leurs parties seulement. 

, -Après avoir servi, pendant un espace de 
temps plus ou moins long , au maintien 
à^lsi vie, les élémens de la matière or- 
9^Qique sont rejetés au dehors, ou se sé- 
parent les uns des autres par la putréfac- 
tion des cadavres ; et formant alors des 
^sqciatîons nouvelles , ils vont , par une 
espiàce de rotation . indéfinie , concourir 
encore à l'alimentation et à l'organisation 
d^a^tr^ individus.. Artifice admirable de 
la nature, qui produit d'imnienses résut- 
tâ^ts avec un très-petit nombre de maté- 
riaux , et compose les êtres les plus variés 
ayec des principe^ semblables ! 

Mais dans quelles conditions faut-il que 
se trouve la matière organique, et quelles 
modifications doit-elle éprouver pour de^ 
venir assimilable ? Ces questions, du plus 
juimt iutéré^ occupent depuis des .siècbas 
les médecins et les naturalistes ; des ob- 



Digitized by Google 



servations et des expéneoces sans nombre 
ont été faites, et tour-à-tour elles ont 
aeirvi k fondw ou à teavetsev des hypo- 
thèses différentes y quelquefois même op- 
posées. Considéré dans la généralité des 
ébes vivant 9 tta pareil sujét séràit trop 
VMe et trop pénihle à aborder ; il faut à 
Vesprit d<a»m^ode^ et déB divisions qui 
^ lui permeltént de d'occuper séparément; 
des divers points dont il se compose ; et 
dûs recheyches suir k digestion y- dirigées 
suivant le mode proposé par FAcademi^ 
des sciences 9 devront «ontrilmer * faeail^- 
coup à léckdrer Un des points pf^ncipàttï- 
de ce grand problème. En effet, les quatre- 
olasses d'anitnaux vertébrés, sur la fbric^ 
tion digestive desquelles cette Sociétés»* 
vante appelle l'attention des physiologis- 
t»j ont éntre ellés dw^ eàmctère^ teom- 
* tfi^nset des différences déterminées^ ^ qui 
peuvent, par une comparaison raisonnée , 
oopçoMrir au méiaé- but , celtti dei s'expli-^ 
quer les uns par les autres, et de lever, au 
moins en partie , Iç vCHfa» qui côumB 691^ 



Digitized by Google 



4' * IimLÛDDGTIOlf* 

dpneii Mi^e des plus imporUateé fonctions 
de l'ëoofilomie animale. 

..L'observation pure et simple des phé- 
nQmènes naturels ne pouvant fournir que 
des données U^jmparfaites sur le méca- 
nisme d,es fonctions^ on a eu.reoours, dès 
les. premiers temps de la médecine -, aux 
érpérîencès sur les animaux vivans-^ et 
li9.p}iUospphe.d'Al>dère Vêtait retiré dans 
la solitude pour eïi ouvrir plusieurs , afin 
de' çdcUeillir leur bile et d'en examiner la 
uatAiriç». JU^bistoire nous a dit (i) que ses 
cpmpatrk>te$ , ignorant Fimportance de 
seDobt^t^recherches, s imaginèrent qu'il 
avait p^rdu la raison ^ et qu'affligés de 
vciiFf ^iHfs ctit état un homme ponr lequel 
il&avaient.l^ .vénération la plus profonde y 
ils réçlamèi eut pour lui les coûseils et les 
secours d'Hippocrate* On sait la réponse 
du vieillard. de Cos aux Abdéri tains , et 
cettQ {rèpQïï^ a souvent servi d'égide A 
09nx,qni.^;daDades tem^ps postérieurs^ se 

{i) Hipr« Epist, ad Darnàg, 
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IHTEOBUCTlOn. S 

livrant aux mêmes études, ont eu à souf- 
frir des accusations de leurs compatriotes^ 
trop souvent moins accessibles à la véri- 
table ]pitié que ceux de Démocrite. 

On a reproché aux expérimentateurs 
et leur cruauté et la vanité de leurs tra- 
vaux : s'il était vrai que les vivisections 
n'ont pas contribué puissamment aux ' 
progrès de la physiologie , et par consé- 
quent de la thérapeutique ^ le reproche de 
cruauté ne serait pas sans fondement y 
mais si , au contraire, il est prouvé que 
c'est par elles qu'un grand nonoibre de 
découvertes précieuses ont été faites, et 
qu'elles ont fourni aux autres un complé- 
ment que n'aurait jamais pu leur donner 
l'ob:>ervation , ne pouvant méconnaître 
leur importance , ou sera forcé de conve^ 
nir que pour les pratiquer il faut du cou- 
rage et non de la barbarie. Sans doute il 
faut une grande fermeté d'àme pour plon- 
ger dan$ le sein d'un animal vivant Tins- 
trument' qui va lui ddiner la mort , on 
pour lui faire avaler un poison qui bru- 



» 
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lera ses entrailles et le fera périr au mi- 
lieu douleurs les plus cuisantes; mais 
quellesyt^utatives ne doit p^ faire le me- I 
decio quand il s'agit du bien de l'huma- | 
nite et de Fayaucement de son art ? Ne se- 
rait-il pas digue de blâme celui qui y mé- 
connaissant des devoirs quelquefois péni- ; 
bles 2 mais sacrés , négligerait , par une | 
sensibilité intempestive , d'éclairer quel- ' 
que point de médecine encore peil connu, 
ou même entièrement ignoré? Une aussi 
faible considération n'a point arrêté les 
tozicologistes modernes , et les nombreux 
avantages qui put résulté de leurs travaux 
sont^ trop bien sentis pour qu'il reste en- 
core aucune objection plausible à £dre 
contre eux. Rendons-leur plutôt le juste 
tribut de reconnaissance qu'ils méritent , 
et n'oublions jamais que c'est à l'heureuse 
découverte de l'un d'entre eux que nous 
sommes redevables de posséder encore un 
de nos plus célèbires chimistes > qu'un ac- 
çidenl; funeste était sur le point de nous 

ravir, , 

# 
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iiitbo9ui;tion. 7 
M. Flourens, dans un livre reo^pli 
d'idées «euTW crt fiçuvmt tr^j.u&tes.(;t) 
dit que c!est seulement p^r des e^pçrieoç^ 
que l'on peut arriver à das dét^minatiooa 
«ur les fonctions des organ^Si» CWtte.pro*- 
position^ qui n'est pas toujours rigoureu^ 
sèment démontrée lorsqu'on examine 6e$ 
conclusions d'une manière impâirtiaJLe 1 
n'en est cependant pas moins vraie ; mai^ 
elle serait peut-4tre mieux expriméa par 
ce proverl)e des Arabes : Quiçumque 
peritïir auget scientiam^ qui verb crédit 
auget errorem. En effets si chacun Y^aît 
par ses yeux et non sur la foi des autriss , 
la science- ferait des progrès bien plus ra*^ 
pides y et atteindrait plus tét le degré de 
perfection dont elle est susceptible. Les 
physiologistes ^ assurés d'avance qu'on Ite 
jugerait seulement d'après los faits ^ sor 
raient plus circonspects (juaud ils vou- 
draient annoncer de nouyelles décon^ 

I 

• * • • • ,>«*(i'»^ • I 
' " " l it pi 

» ; ' • • • ■ 

( I ) 'Kmh 'eithéB eépérimentaUà sur les Propriétés et Its 

m 
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vertes } ils auraient d'aiUeui*s la certitudir 
qu'on leur rendrait une justice pleine et 
entière , puisque eeiix<{ui décideraient du 
mérite de leurs ouvrages connaîtraient, 
par leurs propres travaux, combien, dans 
cette carrière si vaste et si pénible de l'ex- 
périmentation, il est facile de se tromper. 
Il n'arriverait plus alors que des faits nou^^ 
vellement découverts seraient niés seule- 
ment parce qu'ils étaient ignorés de nos 
diBVâncSiers , ou parce qu'ils se trouveraient 
en opposition avec des théories générale-: 
ment admises. 

Il est encore un autre écueil que L'on 
éviterait en agissant ainsi , c'est celui qui 
résulte de l'influence qu'exerce sur les 
esprits un homme justement célèbre^ et 
dont les assertions reçues avec avidité 
sont souvent adoptées sans aifcun examen; 
Nul doute que cette cause ne soit une de 
celles qui entravent le plus la marche de 
la science ; car s'il est donné à quelques 
hommes de s'élever au-dessus des autres 
et de devancer leur siècle, il leur -arrive 
aussi quelquefois de se tromper* et d'tn- 
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inr&oDDGTuui. g 
duire ea erreur ceux qui les croient sur 
parole. Au reste, ces yërite's sont gé^éra- 
lemeat senties ^maintenant , et le prcn 
gramme du prix proposé par FAcadémie 
cles sciences est une nouvelle preuve de 
rimportance que cette Société y attache. 

Mais en suivant cette direction il est 
encoi'e possible de se tromper y et même 
en examinant les faits, il faut être en garde 
contre certaines idées , certaines préven- 
tions qui font voir autre chose que ce qui 
existe réellement, et empêchent qu'une 
discussion sévèmne vienne porter un.jour 
nouveau sur un point de doctrine. Cest 
ainsi que , pour prendre un exemple tout 
près de nous , on a vu la découverte sur 
les propriétés différentes des racines des 
nerfs rachidiens être confirmée ^ suivant 
quelques auteurs, par des cas d'anatomie 
pathologique qui n'avaient cependant au- 
cun rappcnrt avec elle. On trouva un ra- 
mollissement des faisceaux antérieurs de 
la moelle epinière à l'ouverture du ca- 
davre d'un hommud mort danis un état 
complet de, stupidité,^ et dont les meiu- 
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10 IliTRODUGTIOlf. 

bres inférieurs étaient 4X>ntrmcturës depuis 
long-temps (i) j on vit aussitôt une rela* 
tion manifeste entre ces deuxphénomènes, 
et on regarda l'observation comme con*- 
firmant la découverte. Cependant le ra- 
mollissement était plus considérable à la 
partie supérieure de la moelle épinière et 
sur-tout à la moelle allongée , et il s'éten- 
dait jusque dans lé cerveau, bien que les 
membres postérieurs fussent restés parfai- 
tement libres. 

Un vétérinaire (2) ouvrit le cadavre 
d'un cbeval dont les membres postérieurs 
avaient été pendant quelque temps pri- 
vés de mouvement y tandis qu'ils avaient 
conservé leur sensibilité j il reconnut en 
mtière de la moelle un ramollissement 
des faisceaux inférieurs de cet organe , et 

11 crut voir une corrélation manifeste en- 
tre la ntialadie et la lésion observée sur le 
cadavre ^ mais, et il le dit lui-même^ les 



(a) Journal dê Ph^iologie empérinêiUaU. Aanée 1 8a5. 
(a) Keeaeiidc MétUeine vétérinain. Année 1624* 
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racines des nerfs qui vont aux membi^es 
postérieurs étaient péu amsistantes, leurs 
enveloppes rouges, pblogosées, et par con^ 
séquent dans un ëtat tel que , la moelle épi^ 
nière eùt-elle été saine, elles auraient été 
incapables de transmettre son influence. 
C'est ainsi que, séduit par une découverte 
importante , on a cru pouvoir y rattacher 
c^ faits y qui , ej^aminés attentivement ^ 
n'ont avec elle aucun rapport connu , et 
que le premier semblerait m^e contre- 
dire. 

C'est une objection qui a souvent été 
faite, que les expériences sur les ayiima^y 
n'étaient pas applicables à Thomiue , en 
raison des différences nombreuses qui se 
rencontrent dans leur organisation. U 
• faut en convenir, lès résultats que Fou 
obtiendrait sur l'bommè ne doivent pas 
être absolument les mêmes dans tous les 
cas que ceux fournis par le chien ou tout 
autre animal qui se rapprocherait mÂn%» 
encore plus de nous j mais une différence 
•dans lés phénomènes physiologiques lient 
nécessairement à une disposition anato- 
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œique particulière , et qui est y par cela 
seul, presque toujours appréciable. La sec- 
tion des nerfs anéantit la sensibilité etia 
motilité dans toutes les parties oii ils se 
distribuent, quel que soit Fanimal sur le- 
quel on pratique cette section : ce phéno- 
mène est invariable, parce que ce sont tou- 
jours les nerfs qui transmettent ces pro- 
priétés^ et qu'aucun organe ne peut les 
suppléer; mais que les lésions du cerveau 
de l'homme ne donnent pas lieu aux 
mêmes altérations que des lésions sem« 
blables pratiquées sur les animaux , c'est 
ce qu'il était facile de prévoir d'avance : 
ainsi , quand on admettrait que les con- 
clusions de M. Flourens relatives aux 
fonctions de l'encéphale sont rigoureuse- 
ment déduites d^expériences décisives sur 
les animaux, il n'en résulterait pas qu elles 
dussent être les mêmes pom* Thomme, 
pai ce que son cerveau est le plus perfec* 
tionné de tôus , et n'a pas avec celai des 
premiers une ressemblance parfaite* Le 
physiologiste que nous venons de cîtw re- 
garde comme démontré que les lobes cé- 




iiiTmoDiicTiON/ rS 
rëbraux ne sont le siëge ni du. principe 
immédiat des mouvemeas musculaires y 
ni du principe <[ai ordonne cés mooye- 
mens en marche ^ saut ^ vol ou station ^ il 
croit qu'ils sont le siëge exclusif de la yo? 
Ulion et des sensations, u Qu'une blessure 
» de la masse cérébrale, dit-il, détermine 
» la perte de la. marclie et de la station , 
» et j'en conclus la lésion du. cervelet; 
» qu'elle détermine des convulsions géné- 
X» .raleaet univarsèlles ^ et j'en conclus la 
9 lésion de la moelle allongée ; qu'elle 
» produise simplement oii la stupeur ou 
i> lapertedes sensations^ et j'euiconclus la 
» lésion des lobes cérébraux » . Une obser- 
vation recueillie par M. le docteur Der* 
guise fils (i), et dont l'un de nous^ été le 
témoin , infirme plusieurs de ces propo- 
sillons 5 au mous pour ce qui rregarde 
l'bomme. U s'agit d'un .ouvriet^ .dâUQS la 
téte duquel onenfonça^ jusqu'à la profon- 
deur de douze à qualiOFsse lignes, un clou 



(1) tue à rAcadémie rajyale de Oiinif^. Aim. 18^4. 
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dont la petite extrémité n'avait pas moins 
de six lignes de Girconference, La plaie 
avait été faite k uti pouce en defaoïrs; et k 
gauche du. sinus longitudinal supérieur, 
un peu en avant du niveau de l'oreille , et 
atinaorment même docoup, le malade^ qui 
n'avait pas perdu counaissance^ fut prive 
du aeiitiménij et dd nssav^ment du bras 
droitiT 9i Oty observe M« Déguise^ dans ce 
cas le cerveau seul était lésé ^ et cepen-- 
dant le moupement était anéanti dans le 
bras f quelque désir que le malade ait 
eu de le mowoir^ Un a jamais pu y par^ 
periiif et cette paralysie swvenue au mo^ 
ment même du coup en était bien éifidem^ 
meht l& résultat immédiat. » 

L'état pathologique dans lequel on. met 
les animaux sur lesquels on pratique des 
esKpérienocft a étë/aassb zi^nU ceavDte 
une èas . causes qui devaient . le plu^ eoi 
compliquer les résultats : en effet, disait- 
Mt y comment ree<miia£Dre sur un cbîerit 
malade l'état naturel des fonctions , et 
peut -on croire que celles-ci s'exécutent 
encore suivant leur rby thno^ç accoutumé ^ 

i 
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après des incisions qui doivent avoir porté 
le trouble dans toute FécoilomiePCeneob- 
jection est une des plus spécieusesque l'on 
ait faites, et il faut même convenir qu'elle 
est quelquefois applicable* Par exemple , 
qoe l'on &SS6 une large oavertuie au 
ventre ou à la poitrine d'un animal pour 
pratiquer la section des nerfs de la hui- 
tième paire et reconnaître leur influence 
dans la digestion, quy aura-t-il d'éton^^ 
nant si cette fonction est interrompue^ 
puisque l'opération sufût pour produire 
la mort en peu de temps ? 

Mais il s'en faut bien qu'il en soit de 
même dans tous les cas, et bien ^ qu'en gé- 
néral les fonctions soient unie^ entre elles 
par des sympathies plus ou moins nom- 
breuses, cependant il en est qui peuvent 
s'exercer indépendamment les unes des 
autres, et dont la lésion n'entraîne pas un 
trouble général dans l'économie* Aussi Ja 
lenteur des progrès que l'expérimentation 
a fait faire à la physiologie tient - elle 
moins à l'impossibilité réelle de réussir 
par cette voie qu'à l'imperfection des pro- 
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cédés y à Toubli de quelque circonstance, 
et sur-tout au trop petit nombre d'essais 
comparatifs. Nous avons tâché d'éviter les 
différens ëcueils que nous venons de si- 
gnaler : heureux si nos tentatives «t notre 
persévérance nous ont fait découvrir quel- 
ques vérités utiles ! 

C'est ici le lieu de témoigner notre re- 
connaissance à MM. les Professeurs de 
l'École royale vétérinaire d'Alfort, et par^ 
ticulièrement à MM. Dupuy et Yatel^ 
qui ont mis à notre disposition tout ce qui 
pouvait aider le succès de nos expériences. 
Nous devons aussi des éloges aux studieux 
Élèves de cette École pour l'empressement 
qu'ils ont mis à nous seconder dans des 
recherches qu'ils espe'raieut devoir être 
Utiles à la physiologie et par suite a la 
médecine vétérinaire.. L'avidité avec la- 
quelle ils accueillent tout ce qui a rap- 
port à la science qu'on leur enseigne est 
un sûr garant des progrès rapides qu'elle 
doit attendre d'eux. 
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RECHERCHES 

PHYSIOLOGIQUES ET ESa»ÉIUMENTALES 
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POUR' 
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■ 

jffiRVIll A L'HISTOIRE DE LA DiaBSTION- 



La digestion est une fonction propre aux ani- 
maux, ea vertu de laquelle les sul^stauci^s ali- 
mentaires introduites dans un canal intérieur 
sont modifiées de manière à pouvoir , fournir les 
matériaux nécessaires à la nutrition. .E^e ne 
s'exécute pas toujours de la même maoière^ 
elle varie au contraire suivant la structure , du , . 
canal intérieur ou digestif et l'espèce, d'ali- 
ment dont on se nourrit : ce n'est pas cepen- 
dant que son résultat principal , c'est-à-dire la 
formation du chyle , présente des différences, 
bien notables , mais c'est que les organes pro- . 
près à élaborer certaines substances n'ont 
qu'une action nulle ou presque nuUe sur d'au- 
tres. Dans un livre attribué à Hippocrate ^ on 

2. 
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lit qu'il y a plusieurs espèces d'aiimens et qu'il 
ny a qu'un seul aliment. Cette assertion est 
très-justd. En éfiet , les substauces nutritives 
présentent^ pour la plupart, de grandes diffé- 
rmœs entre elles; mais elles se i^ssemblent 
sous ce point de vue^ qu'elles contiennent toutes 
les élémens primitifs du chyle. 

M. Magendie (i)^ considérant que les alhnens 
diffèrent entre eux par l'espèce de .principe im- 
médiat qui prédomine dans leur composition ^ 
les a divisés en neuf classes, que voici : ali- 
mens brineux; mucilagineux ; 5**. sucrés ; 
4*^. acidulés ; 5**. huileux et graisseux ; 6**. ca- 
iétnc; gélatineux ; 8^. albumineux ; 9^. fibri- 
nëu±* Ces divisions, qcii comprennent toutes 
les substances regardées comme nutritives, 
sdnt^ pOtir la plupart, fort exactes : il n'y en a 
(Sjfxtà deux qui doivent être modifiées; dans la 
iSbiÉAë dite àlimèns sucrés on ne devra pas met- 
tre le sucre, et dans celle des aUmens huileux 
Flmfle ptcfpréniént ^té , parce que ni le sucre 
lii l'huile ne peuvent nourrir lorsqu'on les ad- 
lkiiEli£(tre isolémeitt. II bxiXf pour que leur di- 
g^àfion se fasse , qu'elles soient mêlées à des 



(1) PrécU élémentaire dé Physiohgie* 
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substances azotées , ainsi que nous le verrons 
plus tard^ et conuue M. Magendie lui-même Ta 
observé le {Mremièr. : 

La différence que roii remarque dans la 
nourriture que recherchent les aiiimatut tient 
à une organisation particulière des organes di- 
gestifs , et ^ choâe bien digne de toute no^e 
admiration ; cette organisation est constam^^ 
ment eu rapport avec les instrument dont les 
animaux petivéAt se' (servir pour se la proca-- 
rer. Cette disposition n'avait pas échappé aux 
andena naturalistes (i), et les modernes en 

ont fait la base de leurs divisions des animaux. 
U n'est pas de notre sujet de rechercher si la 
conformation du tube digestif coïncide avec 
celle du cerveau^ et si le loup est plus vorace 
que la heétAs, parce qu'il a les parties latérales 
de la téte plus développées qu'elle. De sembla- 
bles considérations/ eu nous entraînant trop 
loin de notre but, y deviendraient tout-à-fait 
étrangères ; nous pouvons nous borner ici. à ce 
qui regardé les organes digestift t!onsidérés 
dans leurs rapports avec la nature des alimens. 
La digestion se cooqpcise d'un certain nombre 



( I ) AaiATOTE, Histoire des Animaux. 

a. 
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de fouctioiis particulières, qui sont i la 

préhension des alimens ; 2°. la mastication ; 
y*, rinsalivation ; ^ déglutition ; S^'. la di- 
gestion stomacale ou cfaymification ; 6*^* la di- 
gestion intestinale 9 et 7°. la défécation. Ces 
opérations ne s'exécutent pas uniformément 
dans tous les animaux , il en est (jui manqu^ent 
dans quelquesF^uns , et d'autres qui préseutent 
des anomalies plus ou moins marquées. 

En fournissant des. notions sur les propriétés 
physiques des alimens , les sens oùt une cer- 
taine influence sur leur préhension ; màis celui 
dagoûit y préside seul.d'une manière spéciale, s 
nous en parlerons après avoir décrit Torgane 
qui .en est le siège. 

Il y a deux sensations internes qui joucQt 
aussi un très-grand rôle d^s la digestion : ce 
sont la faim et la soif, ou le besoin senti de 
prendre des alimens et des boissons. Ces sen- 
sâtions (N^écédant les phénomènes de la diges- 
tion , il semblerait que leur histoire dût précé- 
der àûssi celle des fonctions digestives;. ce- 
pendant nous croyoas couvenable de n'en par- 
ler ^qu'après celles-ci , parce qu'on ne peut es- 
pérer de les comprendre que lorsqu'on connaît 
avec détail les organes et le mécanisme de ces 
fonctions* 
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CHAPITRE PREMIER. 

PRjèH^KSIOIi DES ALIMESS. MASTICATION. 



#» • ' » 1 ' 's 



. I • • I 



Oest dans lè- monde "cxtiérieiir' que les àvà^ j 
maux vont chercher la substance qui doit lés 
nourrir ; ils sont tous pdunriird'organés desti-^* 
tinés à cet usage , et parfaitement appropriés 
à l'espèce d'alimens qu'ik -péuveht digérer. 
L'homme, placé fort au-dessus de tous les* 
êtres organisés^ peut aller par-tout oùison dé- 
sir lé cèndttit f il trôUve sës^^^linièfi^^kils -lé^ 
deux principaux règnes de. la nature; il les 
porte aVec ses mains vers la bbdche qui s*èn«- 
tr'ouvre , les reçoit , et fait subir à ceux qui en 
onft besom ime prémièlre ëlâboi^ation. ' ' 

L'intelligence dont il est doué lui a suggéré 
^-^«dée de construire quelques instrnmens qui 
renuv^l ^^^^^ fonction plus facile , soit en Éaî- 
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saut subir certaiues prdparatious aux aliraeas ^ 
soit en les contenant pour les porter à la bouche. ^ 
Les instrumeus destinés à ce dernier usage 
étaient sor-tont nécessaires pour la préhen- 
sion des liquides : ce sootnus^i.geijijf; que Ton 
peut se procurer le plus faudlement, et que l'on 
trouve mèine tout faits dans la nature. 

Les organes de la préhension des alimens ap-> 
partieninent aussi H la mastication qui la suit 
immédiatement y et celle-ci ne peut s'effectuer 
qu'autant qu'elle est aidée par l'afflux de la sa- 
live. Une description séparée de ces organes 
lqR;§lpign^f:4it jMrop^.ui;^.4es.au^^ 
^ nous forcerait à dm répétitions £aistidieu$e& : 
c'^^ipQurquci^ ?^o^/^ëW^Ç9^ 4a^,ce chapi/irp 
totitçe quilçs çç^Çj^n^^ : . ' . 

^ous . ayons dit que; la digestion ^'çpt^r^it 
dans, aa canal, partiçuliery.'.dont: la stinxQtnre 
n'était pas la même pour tous les animaux ^ 
malgré lea 4i^éreQces.q^!il prés^f;^^ op.pefit 
cependant rapporter les parties dont il se com- 
pose à certaines •divisions principales;^ qui ^nt 
applicables au plus grand nomtire , et particu- 
lièrement à ceu^48*/4^^^^'®.P*'®'***^^^^ 
La première de ,c;ef..divisi<Hi^.e^t b Jsq^ 
c'^st elle qfû pr^f4^ aux U^ois^ fonctions dçnt 
nous veftws de par]|er. i • ' 
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FUcée immédiatemeat att<-dessous de Tor- 
gane de Todorat y la bouebe est une capacité 
doot la /orme f la grandeur et Forgaaisatiou 
varient suivant lès animaux : cdle de rhomme 
représeote une sorte de voûte parabolique et 
de fonadè ovakire ; ses dtmennions diâireiil 
suivaut qu elle est ouverte ou fermée ; anté- 
ritfuremtat , elle prës<^te une ouverture qui 
résulte de Técartement des lèvres et des raâ- 
chpirçs^ c'est Tpriâce de k bouebe ou la bouche 
proprement dUte ; eu arrière ^ il y a uile autre 
ouverture qui communique dans la seconde 
cavité digestive, et au-dessus de laquelle se 
trouve le voile du palais ; sa paroi supérieure 
est formée par la voûte palatine^ 4a paroi infé- 
rieure par la langue et les muscles qui vont s'y 
rendre; sur ses cotés, on Jvouve. les arcades 
dentaire» et les joues* La forme de la bouebe 
est due à celle des os qui entrent dans sa com- 
position, et qui sont les deux maxillaires supé- 
rieui^s , les -deux palatins et le maxillaire infé- 
rieur,. auxquels cm peut ajouter trente-deux 
dents. 

Une partie seulement des os maxillaires in- 
férieurs concourt k former la bouche , ce sont 
deux lames horizontales qui constituent en 
grande partie la voûte palatine.' Chacune de ces 
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lames présente trois bords, ud iaterne, un 
postérieur et un externe. Le premier sert à 
rarticulation des lames palatines; le postérieur 
s'unit à Tos palatin; l'externe est libre et se 
dirige en bas , il est garni d'alvéoles dans les~ 
quels sont placées les dents. Ces portions ho- 
rizontales des os maxillaires sont percées de 
quelques trous qui livrent passage à des vais- 
seaux et à des nerfs. 

En arrière des os maxillaires, on trouve les * 
Os palatins qui fournissent k la boucbe une lame 
analogue à çelle des premiers^ mais beaucoup 
plus petite : cette lame a quatre bords, un an- 
térieur, qui s'unit au maxillaire; un postérieur, 
auquel s'attache le voile du palais $ un interne, 
qui s'articule avec la lame correspondante du 
côtéojqposé, etun externe, concave, qui con- 
tribue k la formation d*un conduit nommé pa- 
latin post^ieur. 

De Tunion dés os maxillaires et palatins, il 
résulte une surface osseuse, semi-elliptique, 
inégale , traversée par deux sutures , dont l'une 
occupe la partie moyenne de la voûte palatine 
et s'étend d'avant en'arrière dansioute sa lon- 
gueur , tandis que la seconde, placée transver-^ 
salement et vers la partie postérieure^ indique 
l'union des os maxillaires aux os palatins. 
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L'os maxillaire inférieur appartient tout en- 
tier aipc fonctions de la bouche, il peut être 
comparé^ jusqu^k un certain ^oint y à une demi- 
eUipse^ dont les extre'mites seraient relevées à 
Single plus ou moins aigu. lia partie moyenne 
forme le corps de la tnâclioir'e , les extrémités 
en forment les branches. Le corps de cet os a 
mi- bord supérieur pourvu d'alvéoles destinés 
au même usage que ceux de la mâchoire supé- 
rieure; le reste de sa sur&ce est destiné à Tin- 
éartion des muscles nombreux qui le font mou- 
voir , et il présente en outre plusieurs ouver- 
tures qpÉi donnent passage à des vaîssçaux et à 
des nerfs. 

' Les branches montent dans une direction qui 

varie suivant Tâge, ou plutôt suivant l'état de 
la dentition ; elles sont sur un^lan oblique danis 
l'enfance; à mesure que les dents paraissent; 
l'angle qu'elles forment avec le corps devient dé 
plus en plusdroitf; enfin après la chute des dents 
Pobliquité redevient presque ce qu'elle était 
chez ren&nt. Nous avons la tété d'un vieillard 
dont tous les alvéoles sont oblitérés, et sur la- 
quelle cette disposition est très-visible. La i&ce 
iiiterne des branches présente l'orifice d'un 
canal dans lequel pénètrent les vaisseaux et les 
nerfc destinés aux dents et à l'os maxillaire lui- 
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même. M. Serre^^ a, le premier^ comialtre, à 
ce sujet, me particalarité fort remarquable, 
c'est un canal qui sert au passage des vaisseaux 
et des aeri^s destinés aux deots.de la :première 
dentition; ce canal s'oblitère lorsque les dents 
tombent, et chez l'adolesceat il a'ei^ ^este plm 
de traces. L'extrémité des branches de la mâ- 
choire est bifurquée; elle présente deux apçh 
phy ses , dont l'u^e» antérieure, sert à l'insertiQn 
de plusieurs muscles; l'autre.;! postjérieure , 
s'unit au crâne par un double co^4ylc* 

Les dents sont de petits corps trèsr-durs, de 
nature, osseuse 9 recouverts sur une partie de • 
leur surface par une matière vitriforme ; leur 
nombre est ordinairement de trente-deux, 
seize à chaque mâchoire ; leur forme Tarié et 
les a fait diviser eu trois classes , les incisives, 
les canines et les molaires; elles sont toutes 
divisées en deux portions bien distinctes, qui 
sont la racine et la couronne^ la racine e^t 
contenue dans les alvéoles; elle est composée 
d'une substance osseuse très-dure ; la couronne 
est tout-à-fait à découvert^ elle est blanche et 
formée d'une matière vitriforme ou écailleuse. 
On appelle collet une espèce de rétrécissement 
qui sépare ces deux parties. Les .dents incisives , 
sont au nombre de huit, quatre à chaque ma- 
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choire ; celles de la màdhoire supérieure sont 
plus larges que les autres^ parce qu elles font 
partie d'une courbe plus grande que celles^:! ^ 
leur couroun^.est taillée en biseau, de maniè^r^ 
il pouvoir couper les alimens^ leur racine est 
siipple, conique et s'implante dans un alvéole 
qui la contient i^actement y J'extrëmité de la 
racÎQeest percéeid'un trou par lequel pénètrent 
des yaSsseaux et une branche nerveipse, qui 
¥ont se readr^ à une substance pulpeuse placée 
ixos une petite cavité de Fîntérieur de la dent* 
Immédiatement après les d^snts incisives vien- 
nent les dents canines, qui sont au nombre de 
quatre , deux à chaque mâchoire ; leur couronne 
a 'la forme d'un côiië terminé par un sommet 
mousse, inégal; leur racine ^ bien plus long^ie 
que celle des incisivés^ est percée iFuii trou par 
lequel pénètrent les vaisseaux et les ner& qui 
vont à la pulpe. 

En arrière des dents canines^ sont placées 
vingt autres dents qui ont reçu le nom de mo- 
laires; leur couronne est l^rge, inégale, leur 
racine multiple , très-solidement fi^ée dans Tal- 
y^olç destiné ^ la reçevoir. Le sommet de cha- 
cune des divisions des racines présente l'orifice 
A\w çaual qui và seren<ke daitç une çavité com- 
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mune, analogue à celle des dents incisives et 

canines. 

Les dents sont destinées à couper , déchirer 

et broyer les aliniens; elles n'existent pas encore 
chezrënfant^ quiy pendant les premiers mois de 
sa naissance, ne doit'fiiire usage que dé suBstaii* 
ces liquides ; elles sont tombées chez le vieillard ,^ 
soit par les maladies qui les ont détruites, soit 
par les progrès de Tâge. Ces organes paraissent,) 
comme chaoïn sait , k deux époques di£Géren* 
tes ; celles de la première sont très-petites, et 
parfaitement en rapport avec les- mâchoires sui; 
lesquelles elles sont implantées ; celles de la se- 
conde, sont plus grosses et appropriées aux nou- 
velles dimensions que les mâchoires ont.acqiii-r 
ses pendant Taccroissement. 

Les germes de chaque dentition sont placés 
sur deux rangées dans les mâchoires du fœtus , 
ceux de la seconde se trouvent au-dessous , et 
lorsqu'ils commencent à grossir, ils compri- 
ment la racine des premières dents , les usent , 
les poussent devant eux et les font enfin tomber. 

La bouche exécute des mouvemens très- 
nombreux et très-variés, qui se rapportent à 
la digestion , à la phonation , à l'expression dé 
la face et^ dans certains cas^ à la respiration. Ses 
muscles sont Torbiculaire des lèvres, qui est un 
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constricteur de la bouche; l'élévateur commiin 
de Taile du nez et de la lèvré supérieure ou 
: grand susmaxillo-;labial, réléyateur propre de 
' la. lèvre supérieure ou moyen susmaxilloJabial, 
le canin ^ ou. petit susmaxillo-labiai, qui^ tous 
trois f servent k éleyer la lèvre supérieiire ; le 
grand zygomatique ou grand zygomato-labial, 
le petit zygomatiqueou petit zygomato-labial^ 
lebuccinateur ou alvéolo-labial, dont l'usage est 
de tirer les commissures en dehors;. enfin ^ le 
triangulaire ou maxiUo-labîal et le carré du 
menton , qi^i servent à l'abaisser. 

Nous avons dit què les articulations de la 
mâchoire inférieure permettaient à cet os des 
pipuvemens en différens sens. Les muscles qui 
lui font exécuter ces mouvemens sont le tem- 
poral ou temporo-maxiUaire , le masséter. ou 
zygomato-maxillaire, qui élèvent la m&choire; 
le ptérygoïdien externe ou petit ptérygo-maxil- 
lajre , qui l'élève en la portant en avant et sur 
le côté ; le ptérygoïdien interne ou grand pté- 
rygo-maxilUiire^ qui l'élève et la tire de son 
côté; enfin ^ le digastrique ou mastoïdo-gé- 
men,, qui l!al>aisse. 

Plusieurs muscles agissent sur la mâchoire de 
li^ même manière que le digastrique; mais ils 
ne sont pas seulement destinés à cet usage : ce 
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sont le génîo-hyoïdien , le thyro-hyoïdîen, le 
sterno-thyroïdiea et le scapulo-hyoïdien. 

Ces mnscleSy comme ceux que nous avons 
indiqués auparavant^ servent tous à mouvoir 
les mâchoires ; il en est d'autres qui sont des^ 
tinés aux mouvemens et à la formation de la 
langue et que Ton peut diviser én intrinsëquéé 
et en extrinsèques : ceux-ci sont les muscles 
stylo - glosises , hy o - glosses , gënio -glosses ^ 
glosso^taphylins et deux fiusceaux hy o-glosso- 
ëpîglottiques ; les premiers, décrits^ pour lapre^ 
mière fois, par M. Gerdy , sont le lingual su-> 
perficiel , les linguaux profonds, transverses et 
verticaux. 

Les vaisseaux sanguins qui vont se distribuer 
aux muscles de la bouche n'offrent rien de 
particulier, ils se comportent comme dans 
toutes les autres parties du corps ; mais il n*en 
est pas de même des nerfs, qui sont très-nom-» 
breux , tirent leur origine de différentes parties 
du cerveau, et ont tous des fonctions bien dis-» 
tinctes. 

Ces nerfe sont les maxillaires supérieurs , et 

inférieurs (branches du trifacial), le facial, le 
glosso-pharyngien et Tbypoglosse. Tous les 
muscles de la bouche reçoivent des rameaux 

des nerfs maxillaires supérieurs et inférieurs ^ 
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. qui transmettent en même temps et la sensi- 
bilité et la Gontractilité pour les mottveméns ; 
de la mastication. Le nerf facial ou portion dure 
de la septième paire se distribue seulement à 
la face, et donne aux muscleâ de cette partie 
k propriété de se ocmtractef pour aider la res- 
piration ; il a été appelé , à cause de cela, nerf 
respirateur de la face. Les nerfs glosso-pbary n- 
. ^en et hypoglosse se distribuent particulière^ 
meut à la langue ; le premier est particulière- 
ment destiné aux cryptes muqueuses, et le se- 
cond aux muscles de cet organe. 

U y a de chaque côté de la boiiche trois 
glandes destinées à sécréter un liquide par- 
ticulier, qui est versé dans cette cavité ; ce 
sont la parotide, la sous-inaxillaire et la sublin- 
guale. 

La ^aaide parotide e^ située en avant de To- 

reille^ derrière la branche de la mâchoire infé- 
, ^imre et quelquefois en partie sur sa hce ex- 
terne. La forme de cette glande est celle d'une 
pyramide trèe^irr^oUère ; êou tissu est gra- 
, nidé et sa couleur d'un blanc jaunâtre; elle a un 
canal excréteur, qui sort de sa partie supé- 
rieure et externe , se porte sur le muscle mas- 
séter, dont il contourne le bord antérieur, tra- 
verse le muscle bnccinateur et pénètre dans la 
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bouche au niveau de. la seconde -dent molaire 

supérieure. 
La glande sous^maxillaire^ moins grosse que 

la précédente , est placée au côté interne de la 
branche et du corps, de l'os maxillaire inf(^ 
rieur ; elle a un canal excréteur , qui s*ouvre 
près du. frein de la langue. 

La glande sublinguale estplacëeau'-dessousdè 
la partie antérieure de la langue; elle a plu-, 
sieurs cènduits excréteurs qui s'ouvrent âur les 
parties latérales du frein. 

L'organisation de ces trois . gUuides est la 
même ; des ramuscules artériels vont se rendre 
dans des granulations^ desquelles partent des 
veines et des canaux excréteurs^ et ces diffé- 
rentes parties sont unies entre elles par un 
tissu laminenx assez lâche. 

Quelques auteurs disent avoir trouvé une 
quati^ème glande salivaire placée derrière l'or- ) 
bite (i) : elle n'existe pas dans l'homme^ mais 
seulement dans quelques animaux ; sa prince 
a été constatée , dans le chien, par deux vétéri- 
naires, MM. Watrin et Laoauchie ^ qui ont re- 
connu l'exactitude de la description que Haller 
et M* Cuvier.en ont donnée* 



(i) NucjLius , De ductu saàvali novo* 
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On trouve quelquefois dans l'iiomine une 
glande salivaire {^céé dans l'épaisseur de la 
joue, en avant du bord antérieur du musde 
masséter; Qous ravous une fois vue de la gros- 
seur d'une noix : elle s'ouvre par plusieurs orir 
fices dansie canal parotidien. 

Près de l'orifice de ce conduit, il existe aussi 
cinq à six granulations glanduleuses, pourvues 
d'un conduit excréteur qui communique avec 
lui. 

Un anatomiste anglais dit avoir vu un canal 
qui se dirigeait dji thymus vers la bouche (i). 
11 est le seul qui ait fait cette remarque, et nos 
dissections ne nous ont absolument rien ap-^ 

• * * 

pris sur ce sujet. 

Le liquide qùe sécrètent les glandes sali- * 
vaires est le même dans l'homme et les ani- 
maux carnivores ou herbivores : on l'obtient a 
l'état de pureté, en pratiquant une incision sur 
le trajet du canal parotidien , après l'avoir 
isolé convenablement : on voit alors la salive 
s'écouler par jets dans les mouvemens de mas- 
tication. Yoid le résultat de l'analyse de celle 
du cheval et du chien obtenue par ce pro- 



( I ) B&LLINOKRUS y SuT ùi Nuttition du Fœtus, 
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cédéj et de celle de rhomme recueillie sur uu 
individu lUtèiut de.fiAule salivaire < 

4 

£aii. • • 99 parties. 

Mucus. « \ 

' de soude I 

. 1 ■ de chlorure de sodium...*. ? i • i 

de chlorore depotaMinm. • | 
i»—;- de carbonate de cluMix. • • . 1 ' 

'■■ de phosphate de chaux.. . .1 

4 

■ ' »00 100 

11 est extrêmement diOicile de déterminer 
quelle est la quantité de salive qui. peut, être 
sécrétée dans un certain espace de temps : en 
effet . cela varie suivant une infinité de causes • 
parmi lesquelles la mastication et la plionation 
sont les plus ordiiiaires. Chacun ^ait que la na- 
fiirë des âlimêns mis dans la bouche influe 
aussi sur l'abondance de cette sécrétion ; les 
substances Acides ^ salées, quelques plantes , 
telles que la pyrèthre y le tabac , etc. , l'exci- 
tent beaucoup ; les préparations mercuriçlles 
déterminent souvent une salivation abondante « 
et Haller rapporte (i) qu'elle a été de cent vingt 



i\)Elenienf Phymlogim^ Hb* i8* 
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livres pendant la durée d'un traitement anti- 

syphilîtîque. 
ii'affluK de k salive dans la bouche pendant 

la mastication a été attribué à la compression 

des glandes salivaires et au co&tact des ali- 

mens sur l'orifice des canaux excréteurs. Sans 
nier entièrement Tinfluefibce deces deux causes^ 
nous pensons néanmoins qu'elle n*est pas aussi 
grande .qWoa 1^ «roit généralemçnt : et d'a^ 
bord peut-on croire que la'Oompression d'uae 
glande jEaivorise sa sécrétion ? Nous voyons au 
conlraire que toutes les parties qui sont pre»* 
sées pendant quelque temps deviennent ma- 
lades et s'atrophient* On a admis que la glande 
parotide pouvait être comprimée^ jNirce qu'elle 
est placée eu partie entre deux os^ dont Tun est 
mobile ; mais les glandes sous-*ma:icillaires et 
sublinguales touchent seulement la mâchoire 

. inférieure, et dans le reste de leur circonférence 
elles sont environnées de parties molles. Quant 
à la glande parotidç, si on Tenlève pour mettre 
à sa place une éponge mouillée y et qn^on fasse 
exécuter à la mâchoire des mouvemens d'élé- 

. vation et d'abaissement^ elle ne laissera éehap- 

per que très- peu de liquide , et de la partie 
supérieure seulement. Cette expérience, qui 
n'est pas nouvellei a été répétée, il y a quelque 

3. 



Digitized by Google 



36 

temps^ par M. Jules Cloquet ; nous Tavons pra- 
tiquée plusieurs fins sur Thomme et sur qud- 
ques quadrupèdes, le résultat a été constam- 
ment le même. 

Cependant on ne saurait nier que l'expulsion 
de la salive ne coïncide avec lesmouvemensde la 
bouch^^: cela tient à ce qù'ûne légère presnon, 
une espèce de mouvement oscillatoire imprimé 
aux glandes, facilite l'expulsion du liquide con- 
tenu dans leurs canaux excréteurs. La glande. • 
parotide reçoit ce mouvement de la mâchoire 
inférieure et des iihiscles masséter et peaussier, 
la sous-maxillaire du digastrique et du mylo* 
hyoïdien , et la sublinguale de ce dernier seu- 
lement. Ualler avait très-bien décrit les rap- 
ports de ces différentes parties entre elles, mais 
il croyait à la compression des glandes, tan-- 
quam in prelo (i) , ce qui est contraire à rob- 
servation.' 

Le contact des alimens sur Torifice des ca- 
naux excréteurs dés glandes salivaires parait 
déterminer l'écoulement de la salive ; c'est à 
l'impression qu'elles produisent dans la bou- 
che que certaines substances doivent leur pro-* 



(i) HàLL., Ub, dtato. 
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. priété syalagogue , et ou admet que cette im- 
pression est transmise par les canaux salivaires. 
Cependant, et c'est un fait qme personne n'i- 
gnpre , si on interrompt la continuité dn canal 
parotidien , la salive s' écoule par les mouve- 
mens de la mastication , comme si cette conti- 
nuité était intacte. Il y a donc nne autre cause 
qui préside a la sécrétion de la salive pendant 
la mastication ; son essence nous restera pro- 
bablement toujours inconnue I elle doit être 
liée à rinflaence des nerb. 

La réunion de toutes les parties que nous 
menons de décrire ou d'indiquer forme une 
cavité que tapisse presque entiirenient une 
membrane qui se continue, sur. les lèvre&avec 
la.peau de la fiice. Les dents sont les seuls or^ 
ganes qui ne soient pas recouverts par cette 

.mendirane , dont rorganisation a beaucoup 
d'analogie avec celle de la peau : elle est formée 
de trois feuillets distincts, qui sont Tépiderme , 
le corps papillaire et le chorion ; elle présente 
Torifice. des conduits . salivaires et ceux des 
cryptes muqueuses, qui sont abondammentdis- 
semiuées dans toute son étendue , mais dont la 
structure est sur-tout bien visible à la Ime de 

la langue. Dans la description que Ton a don- 
née .de la membrane de la bouche,. on a dit 
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qu elle se continuait dans les alvéoles y entre 
ceux-ci et les dents : c'est une assertion tout-À- 
fait gratuite; la membrane des alvéoles a lapl^us 
grande analogie arec le périoste» eUe est comme 
lui de nature fibreuse^ et n'est jamais pour- 
vue de cryptes muqueuses. Cette partie de la 
membrane qui environne le collet des dents 
forme ce qu'où appelle les gencives* Un auteur 
a prétendu que, dans cet endroit» elle était 
pourvue de glandes destinées à sécréter une 
matière qui» en s'épaississent» coostituait le 
tartre. Nous n'avons jamais pu voir ces glandes» 
qui seraieut au moine superflues » puisque » 
loin d'avoir un but utile , elles seraient nulsi- 
sibles. Le tartre n'est autre chose que du mu- 
cus épaissi contenant les sels de la salive; 
Fexistence des cryptes muqueuses et la présence 
de la saltTe dans la bouche suffisent pour 6xpU«« 
quer sa formation. 

Nous avons indiqué précédemment les mus^ 
des de la langue ; ils forment entièrement l'or- 
gane que nous connaissons sous ce nom » et au- 
quel on distingue deux (aces ^ une base et une 
pointe. La face intérieure est eu partie fiKée à 
la paroi infiirisure de labouèhe : tout leireste 
est libre et tapissé par la membrane dont nous 
avons parlé» excepté vers la bàse» où se trouve 
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un tissu jauae {lartieufiec. Sur la&ce gapérieure 

de la langue ^ la membrane aflecte une disposi- 
tion (ort cjiAriei^Qy. et ^ui pas encore été 
décrite avec toute l'exactitude désirable : elle 
pi^é^i^ate des saillies que Voa peut rapporter à 
trcjs espèces bien distiacles : ce sont las pa« 
pilles s^asibles, le$ papilles épidermoides et 
lescrypte9 mwpimses. lieapremières sont^rès-* 

nombreuses et placées sur les quatre cinquiè- 
iQ«s antérieurs de la langue, à laquelle elles 
sont implantées par un pédicule étroit. Sur 
rhQWPObç. waat y elles présentent une tète ar- 
rondie f rosée , plus saillante que les papiHes 
épidcjrmoïcles ; sur le cadavre , au contraire , 
cette téte est aplatie mais on peut, à l'aide 
d'uue injection , lui faire recouvrer sa forme. 
La «truçture va^culair^ el uenreuae des papilles 
sensibles n'eat pas douteuse; les injections y 
pénètrent très^aoUement , et il est quelquefois 
possible d)e> suivre jusqu'à leur pédicule les âets 
du ra^iiQftu lingual ve^aïUt d^.ia cinquième paire. 
Leur orgauisatiou est par-4out la même ^ maie 
leur volume variç ; on ça rencontre à la base 
de la langue, qui ont cinq à six fois la grosseur 
des autres; elles sont au nombre de neuf à - 
quinze r et disposées en forme im F, don^t^ la 
pointe serait en airrière. La papille qui mki h 
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rextrémité de ce est la plus lougue de loutes , 
elle s'implante dans une petite cavité qai a re- 
çu le nom de|trou borgne , et se trouve préci- 
sément sur la ligne médiane de la langue. 
Quant aux petites papilles, elles sont dissémi- 
nées asses r^ulièrement sur la fiice supérieure 
de cet organe ; cependant il y en a davantage 
à sa pointe et à ses bords que par-tout ailleurs : 
ces pajnttes constituent l'organe du goût. 

Les papilles épidermoïdes ont une forme 
pyramMale; on les trouve en très-grand nom- 
bre autour des précédentes, excepté cependant 
aux bords et à la pointe de la langue, où dles 
sont très-rares : leur base , percée d'un trou , 
recouvre* sans le fermer, rorifiçe d'une crypte* 
Si on fait macérer une langue pendant quel- 
ques jours dans du vinaigre (i) , on peut enle- 
Ter trè»*fâcilement Tépiderme qui en revêt la 
&ce supérieure , et avec lui toutes les papilles 
dont nous venons de parler* Cet épiderme est 
percé de deux espèces de trous : les uns, très- 
nombreux et très^petits , placés k la base des 
papilles épidermoïdes, répondent à des orifices 

■ ■ ■■ I I I ■ I I 

il) Cetto expériettce e$t sur-tout facile sur une langue 
de chat. . . 
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que l'oQ voit sur la membrane de la langue ; 

les autres, plus gros , arrondis et parfaitement 
distincts des premiers , livrent passage aux pa- 
pilles sensSiles qui restent implantées snr la 
membrane. 

Les cryptes qui font saillie sur la langue 
sont placées tout-à-fait à sa base, entre les pa- 
pilles disposées en forme de V et l'épiglotte r 
ce sont de petits corps moins gros qu'une len- 
tiUe, mais de la même forme qu'elle > percés à 
tour centre d'une ouverture très-visible, qui 
laisse échapper le mucus qu'ils sécrètent. Elles 
sont entièrement formées par la membrane de 
la bouche , et leur nombre , dans cet endroit ^ 
est de vingt à trente. 

La membrane qui est placée sous l'épiderme 
est dense ^ unie très-intimement par sa &ce 
titfsrieure aux muscles sous-jacens , et contient 
en très-grande quantité des ramuscules san- 
guins et iierveux : c'est sur elle que sont im- 
plan tées les papilles sensibles. Dans les inter- 
valles de ces papiDeSy on voit les orifices un peu 
saillans d'une multitude de cryptes muqueuses 
« très-petites. 

• A mesure que Ton s'éloigne de l'homme, 
l'organisation de la langue devient moins par- 
faite , et le sens du goût finit par ne plus exis- 
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ter. Daa» les quadrupèdes, l«â papiU^s ^uai-- 
bles sont rares et moins sailknles ; celle qui, 
chez rbamme , est placée dans le trou borgue 
n'existe pas; les papilles ^dermoïdes aonl 

longues et dures chez le chat^ le liou» e^w; 

celles qui se trouyent à la partie mQywm de 

la langue ont la consistance de la corne ; on 
trouve toujours dans la laoj^ des oiseaux w 
os ou m cartilage , sa nMnihitiiie a toujours 
une densité remarquable. JUa liuigue des rep- 
tiles peut quelquefois s'allonger coQsidétaU^ 
ment ; elle est molle , mais peu ^eu$ible : celle 
des poissons permet trè»fieii denouyemena , 
elle n'existe pas même dans tous le$ anima^iu^ 
de cette classe. 

Après avoir étudié les différentes parties qui 
constituent la bouqhe, }l nous sera facile de 
comprendre lew manière d'agir. Les aKmeiia 
sont goûtes par la pointe de la langue» qui juge 
de leur saveur et de leur tempénatave pour 
le^ É^ire j^dmettre ou rejeter ; s'ils sont en har- 

mopi^avec in goiA, iU sont reçu&daos 

la bouche , et suivant leur densité et leur vo- 
lume^ ils sont coupés par les dents incisives ^ 
déchirés par les canines et broyés par les mo- 
lairets. JUes muscles lont exécuter aux mâchoires 
les mouven^ms nécessaires pour opérer ces dit* 
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férentes actions , et cguil la langue portent 
la matière alimentaire sous les dents, jusqu'à ce 
qu'elle soit sufEsamment ramollie. Pendant que 
ces fonetiicms s^exëcuteat, la salive et le liquide 
sécrété par les cryptes de la membrane mu- 
queuse affluent dans la bouche et humectent les 
alimens, de manière à en former un corps mou, 
elliptique, qui se place à la partie moyenne 
de la langue , et que Ton nomme le bol ali* 
mentaire. 





Il 


Mil 


K 


■■ 



dans le premier cas , elles sont goûtées ^ reçues 
dans la bouche et dégluties;. dans Iç second', 
elles sont de plus aspirées par im mouvement 
particulier des lèvres et de la langue. 

La maatiotttion ne s'opère que dans on cer*- 
tain nombre d'animaux^ les quadrumanes seuls 
portent les aliniens k leur bouche^ Les cami- 
vores déchirent leur proie avec leurs dents ca-^ 
nines, qu'ils ont toujours trèfr^léveloppëes, et 
au lieu de la mâch^^ ils l'écrasent à peine sous 
ieura dents molaires , dont l'étroitesse ne per- 
mettrait pas an broiement dé se fiure. Les heiv 
bivores ont des dents molaires fort larges ; 
aussi les alimens sont-ils très-divisés dans la 
bouche par une longue mastication. Parnii les 
animaux de cette classe, ceux qui ont des 
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cornes luânqueat de dents canines , excepté le 
cerf^ qui en a des vestiges. Artstote avait déjà 
remarqué que les animaux cornus n'ont point 
^de d^eats sur le devant de la mâchoire supé^ 
Heure ^ et que cette particularité co-^xistait 
toujours avec .la présence de quatre estomacs. 
, Le bec des oiseaux sert à la préhension des 
alimens et àleur insalivation : chez ces animaux 
les deux mâchoires sont mobiles. Depuis un 
temps immémorial^ un proverbe très-connu 
refusait des dents à tous les oiseaux , et parti- 
culièrement aux poules. M. .Greo0roy-Saint- 
llilaire (i) étant parvenu^ par ses savantes dis- 
sections , à reconnaître celles du perroquet et 
de la permdie, les a fait repr&enler par des 
dessins que M. Huet a exécutés avec une préci- 
sion remarquable. Ces dents ne sont pas des- 
tinées k la mastication ^ mais à la préhension 
des alimens. La configuration et les divers de- 
grés de dureté de la corne fibreuse qui forme 
l'extrémité du bec des oiseaux influent autant 
sor la nourriture dont ils font usage que le nom- 
bre et la figure des dents sur celle des qua- 



( I } Système dentaire -des Mammifires et des Oiseaux . 
Paris, 1894* 
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drupèdés. M. Cuvîer^ dam se& Leçons dtma^ 
tomie comparée, a donné sur ce sujet des détails 
très-curieux, que Ton consultera* ayec le plus 
grand iutérèt. 

U y a des reptiles dont la mâchoire inférieure 
seule est mdbile> tels sont les tortues i les Itfo 

zards, les grenouilles^ etc. ; il y en a d autres 
dont les deux mâchoires peuvent Vécartec' «!• 
^ mmltanément^ c'est ce q[ui a lieu dans la plu- 
part des serpensy les couleuvres, etc.; quiél- 
ques-uns des animaux de cette classe ont des 
den^ dont Tusage est le même que daus les 
oiseaux, excepté toutefois les serpensvenimeux, 
où quelques-unes d'elles sont en outi^e desti- 
nées à transmettre le poison. Le grand écarte- 
ment dont les mâchoires des reptiles sont sus- 
ceptibles .perAiet la préhension d'une > trèfr- 
grande quantité d'alimens à-la-fois. Les mâ- 
choires des poissons ressemblent beaucoup à 
celles des oiseaux , plusieurs d'entre eux sont 
pourvus de dents. 

Parmi les animaux qui fichent y les rumi^ 
nans sont ceux dont les glandes salivaires sont 
le plus développées , ensuite viennent les autres 
herbivores, puis^eux qui se nourrissent de 
substances végétales et animales, et enfin ceux 
qui se nourrissent de substances animales seu- 
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lement. Les oiseaux et les reptile» ont un ap- 
pareil d'insalivation tràs-*petit et placé sous la 
la langue ; la plupart des poissons en sont Aé^ 

pourvus. 

;La saHye a fùmt «sage de ramoUsr les alknens 

et de le» préparer ainsi à la chymification. Si ou 
k.mélDavee du. pain» de la viande , ou toute 
autre substance putrescible^ elle en hâte bientôt 
kidéoompositiony anr-tout si la température 
est convenablement élwée. Elle n'a donc au- 
cune prc^riété dissolvante ou antiputride, 
comme quelques physiologistes Taraient pn^ 
tendu* Trompé par une supercherie difficile à 
concevoir^ Théophraste croyait que de saints 
personnages avaient passé leur vie sans avaler 
jamais aucune nourriture , mais en se conten«- 
tant de la m&c1ier« rr La . digestion ^ dkas^» 
» peut se faire dans la bouche comme dans 
») l'estomac ; ceux qui n'avsle&t pas ne difflè^ 
» rent des autres qu'en ce qu'ils ne rendent 
>} jamais d'excrémens. » Un pareil , conte n'a 
sans doute pas besoin d'être réfiité; mais on 
se 'demande^ en le lisant, comment il est pos^ 
sible qu'on y ait jamais ajouté foi. 
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oiAPnaE u. 

I ' 

. . • DÉGLUntlON. 



Le mouveiTieiit en vjertu çluquiel le bol alimen-t 
taire et les licpudes sont transis la bouche 
dans r estomac se nomme de'glutition. Deux oft 
gaoes creux, ie pharjrax et rœsophage^.^oot 
particulièrement^ destinas h l'accomplissement 
de cette ioaçtion ^ et plusieu^s^ des parties qui 
a^artiennent k la bouche y, conconrent d'une 
lïiauière très-puissante. 
^ Nou^ s^Yoas lUt que la bouche présentait en 
arrière mie ouverture circonscrite par la lan- 
gue., le voile du palais et ses piUers. Cette pu- 
verture, entièrement musculeuse, communi- 
que avec le pharynx ; elle n'est passusceptiblç de 
se fermer cogtnplétenkent. .Le9 muscles dont la 
reunion cpnstitue le voile du palais et la luette, 
qui «en est un appendice, sont le sphéno-sajU 
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pingo^taphylin , le pétro-salpîiigo-staphylin et 

le palato-staphylio ; ses piliers , dont Tua es^ 
antérieur et l'autre postérieur, sont formés^ le 
premier^ par le glosso-staphylin , et le second 
par le pharyngo-stapliylin. Ces muscles sont 
recouyerts par une membrane muqueuse , qui 
présente entre les de\ix piliers une aggloméra* 
tion de ci:yptès, à laquelle on a donnë le ncmi 
de tonsilles ou amygdales , et que M. Cuvier 
est porté à regarder comme des glandes , parce 
que dans plusieurs animaux elles sont formées 
par un tissu véritablement glandulaire^ 

lié pharjriix est la seconde cavité daus^hK 
quelle passent les alimens pour arriver dans 
restoiàa<i ; il est situé au-dessous de la base dxl 
crâne et descend jusque vers la partie moyenne 
du cou. n présenté en avant les ouvertures des 
fosses nasales , lé voile du palais , l'ouverturé 
postérieure de la bouche ^ Fépiglotte et Tori-^ 
fice de la glotte; à sa partie supérieure et laté- 
rale viennent s'ouvrir les trompes d'Eustache ; 
dans tout le reste de son étendiie, il est fermé 
par deux couches, dont Tune , interne, est uné 
membrane muqueuse, rosée/ analogue & celle 
de la bouche, et l'autre , musculaire, plafeée il 
Textérieur, lui imprime des mouvemens qui 
en changent la forme et la position. Les fibres 
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musculaires composent dififërens fiiis^eaux, qui 
sont : les stylo-pharyngieas , les pharjngo- 
staphyliù elles constricteurs. Le nom des pre- 
miers indique leurs attaches et par conséquent 
leurs usages; quant. aux constricteurs, ils en- ' 
veloppent le pharynx et s'insèrent en ayant 
aux cartilages thyroïdes, crico'ides, et quelque- 
fois aussi au premier anneau de la trache&-aD- 
tère. * • 

A la partie antérieure du pharynx, entre 
répi glotte et la base de la langue , se trouve un 
os de forme demi-circulaire, auqudi s'attachent 
un des muscles de la langue et plusieurs autres , 
qui favorisent la déglutition en élevant le la- 
rynx : c'est Fos hyoïde. 

Un long canal succède au pharynx, c'est 
l'œsophage 9 quî^ placé en ayant et un peu à 
gauche de la colonne épinière , descend dans le 
médiastln postérieur, pénètre dans Tabdomen 
entre les piliers du diaphragme et s'ouvre dans 
l'estomac à Tunton du tiers droit de cet organe, 
avec ses deux tiers gauches. L'œsophage est 
formé de deux membranes. Tune externe, mus- ' 
culaire, l'autre interne , muqueuse / blanche-, 
semblable pour Taspect et TorganisatioA à cçUe 
de la yessienrinaire. Les filnres^de k membrane 
externe sont moins visibles que celles du la- 

4 
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tynx ; mais disposées comme elles de haut en 

has et d'arrière en ayant. 

Les nerfe de l'œsophage Yiament des fdexàs 
pharyngiens etptilmonaires y des nerfs cardia- 
i{ues^ des ganglions nerveux thoraci<{aes^ et 
suT'-toat des pnemtto-gastriqoes et de leurs 
branches récurrentes. Nous verrons bientôt le 
rôle qne jouent ces derniers dans l'acte de la 
digestion, et leur distribution, que nous indi- 
quons ki , nous fournira les moy ^ d'apprécier 
à leur juste valeur les expériences de plusieurs 
phjrsiol(^stes. 

' Dans le chapitre précédent, nous avons dit 
que le bol alimentaire préparé par la mastica- 
tion était placé sur la partie moyenne de k 
langue ; l'endroit où il se trouve est précisé- 
ment l'espace compris entre les grosses pa- 
pilles sensibles, qui jugent s'il est suffisamment 
broyé et imprégné de salive. La sensation 
agréable que l'on éprouve en avalant certains 
mets se rapporte presque entièrement à ces 
papilles, et le mot sawmter en est la véritable 
e^ression. Nous ne prétendons pas que le pa- 
rlais y soit absolument étranger^ sa memlnrane 
est pourvue de nerfs comme toute celle de la 
bouche ; mais il n'a pas ce tact exquis que Ton 
chercherait en vain ailleurs qu'à la langue. 
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L'expérience qui consiste à interposer une lame 
de* métal entre le bol alimentaire et* la voûte 
palatine ne prouve rien, parce «jue son contact 
désagréable pour les papilles senaiUes les em* 
pêche d'être impressionnées comme dans Tétat 
phjsiolog^ique» 

Pour opérer la dégbititioiiy. les joues se rap- 
prochent f la langue se replie en forme de gout- 
lière, et fait éa arrière un mouvement de bas-* 
cnle, en vertu duquel le bol alimentaire descend 
dans le pharjmz^ qui se trouve alors tiré en 
avant par le larynx , dont la partie supérieure 
est venue se placer sous l'os hyoide. La con- 
traction du voile du palais et de ses piliers aide 
le bol k descendre^ et les fibres musculaires du 
pharynx, puis ceUes deFcesophage, agissant suo- 
oessivement , le conduisent jusque dans l'esto- 
, mac. 

£q même temps qu'il facilite la d^utitîon^ 
le voile du palais empêche les «limens de re- 
monter, dans les fosses nasales; le mucus, sécré- 
té par les amygdales et les eryptes nombreuses 
situées k la base delà langue^ favorise leur glisn 
sèment; enfin rabaissement de l'épiglotte et 
le mouvement de la glotte les empêchent de 
s'introduire dans cette cavité. M. Magendie a 
prouvé qu'il suffisait que la glotte f&t portée en 
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haut .et en ayant pour que les corps étrangers 
ne. pussent s*y introduire ; il a enlevé répiglotte 
de plusieurs chiexis dont la déglutition. s'est 
opérée comme auparavant. 

La déglutition des liquides a lieu suivant le 
même mécanisme que celle des solides, si ce 
n'est qu'au lieu de se placer seulement à la par- 
tie moyenne de la langue^ ils coulent xanssi 
entre les bords de cet organe et les piliers du 
voile du palais« 

DansThomme , le pharynx et Tcesophagesont 
des organes de transmission des alimens et des 
boisscms : «ces usages sont les mêmes dans les 
quatre premières classes des animaux verte- 
brésy excepté cependMit un certain nombre 
d'oiseaux où l'œsophage présente un renfle- 
ment particulier^ pourvu d'un grandnombre de 
cryptes muqueuses destinées à commencer la 
chymi&cation. Nous .reviendrons sur ce sujet 
en parlant du suc gastriqae. 

Le voile du palais et l'épiglotte n'existent que 
che»les mammifères , et parmi eux le singe est 
le seul qui ait une luette. 
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CHAPITRE m. 



DlG£ST10Ii DAHS l' ESTOMAC £T LES INTSSTIUS. 



Les modifications '<jae les alimens éprouvent 
dans la bouche, le pharynx et l'œsophâge ne 
sont que préparatoires, celles qui constituent 
véritablement la digestion ont lieu dans l'es- 
tomac et les intestins. Nous réunirons* dans ce 
chapitre tout ce qui regarde l'anatomie et les 
fonctions de ces organes , parce qu'ils ont efatre 
eux la plus grande analogie, et nous ajouterons 
des détails relatifs à certains viscères et à dif-^ 
férens liquides qui concourent à la digestion 
dWe manière plus ou moins directe. 
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ARTICLE PIUBBOBR* 

AnaJUmie de {Estomac et des Intestins. 

S'il est yrai <iae les recherches anatomiques 
fournissent des documens sur lesquels on peut 
toujours compter 9 nous ne saurions ezammer 

trop en détail la structure de restomac et des 
intestins pour pouvoir arriver à des connais- 
sances positives sur les changemens que ces 
organes font subir aux substances alimentaires. 
En éttetf il se passe-dans la writé dies mem? 
faranes que nous allons décrire des phénomènes 
si nombreux et si compfiqués, quCi sans érainte 
de paraître minutieux, nous devons n'omettre 
absolument rien de ce qui s'j rapporte. Non^ 
seulement un grand nombre de &its physio- 
logiques en deviendront plus faciles à compren- 
dre et k expliquer^ mais la pathologie devra 
encore en retirer les plus grands avantages^ 
parce que le* diagnostic des maladies est d'aï»- 
tant plus certain que Ton connaît mieux Torga- 
nisation des parties où elles siègent. 

L'estomac est un organe membraneux, d'une 
forme que l'on peut rapporter à celle d'un co- 
uoîde recourbé suivant sa longueur; il est placé 
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traiisyersalement dam Pb jpochendre gauche f 
iimpëdxatement au<lessGm (ia.4i^phragme et 4u 
lobe gàiiclie-dit foiev Sa grosse extiiéaâtéy .di^ 
rigée ea dehors et tout-à-fait à gauche, adhère 
dans unLde ses points à k rat^ par^a proloo^ 
gement où péritoine, dans lequel se trouyent 
des Iramuâcâiles artéiiels et veineux ( ce soiiit 
les vaisseaux courts). Sa petite extrémité ter 
pond k la £»ce concave du foie^, au p^uci éas , et 

* 

se termine supérieurement par iln orifice qui 
communique dans Tintestin : cet orifice, a rec^ 
le nom de pylore. L'estmiac présente ^iei^ 
courbures, l'une plus grande , convexe , dirigée 
en bas et unie k nne ^^ortion de l'intestin par lu 
membrane séreuse qm tapisse l'abdomefin ; Fauf- 
tre concave, beaucoup plus petite, fixée au 
diaphragme et au foie par là même «nismbrane , 
présente l'insertion de l'œsophage ou curiâœ 
cardiaquè.' > 
. L'intestin £ût suite à l'eatomac ; c'est Ufi 
canal, paiement membraneux^ ajraift-cinq n 
six fois la longueur du corps et formé de deux 
portions bien distinctes; par léor organisation 
et leur diamètre; la première^ qui a reçu le 
nom d'intestin grêle, est au moins quatre fois 
pins longue que l'autre , son diamètre est d'un 
pouce environ ; elle est attachée à la colonne 
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vertébrale jMir un repli du pânioitie. Od a di^ 

visé rintestîn grêle en trots portions, qui sont 
le dixodéaum» le jéjunum et l'iléon : le pre* 
mier doit son nom à la longueur qui lui a été 
assignée; il est accolé à la colonne vertébrale , 
sa direction kn donne la forme d'un C qui com- 
mencerait au pjlore, se dirigerait à droite et 
ensuite remonterait à gauche en embrassant le 
pancréas. Sa première partie est placée précisé- 
ment dans la r^ou ëpigastrique : il est-sus- 
ceptible d'une assez grande dilatation , les con* 
duits biliaire et pancréaticpie viennent s*ou- 
yrir dans sa cavité. Au duodénum succèdent 
immédiatement le jéjunum et Tiléon, quiont, 
l'un et Tautre, une longueur égale* Le premier 
ne contient jamais que des substances liquides 
et en petite quantité ; le second est placé prin*- 
cîpalement dans les régions iliaques et présente 
quelquefois un appendice qui a été signalé par 
plusieurs anatomistes (i). Nous Fayons- ren- 
contré deux fois ; il était long de deux à trois 
pouces y de la même nature et dans un cas 
du même diamètre que Fintestin , et attaché à 
la .paroi postérieure de l'abdomen par un pro- 
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loogement du mésentère. Cette particularité 
ccSncîdaiti snrunsujet âgé de quarante ans» weC 
un prolongement consideVable du loLe gauche 
du foie et un rétrécbsement de Testoinac à' sa 
partie moyenne. M. lé docteur Rayer (i) a pu- 
b\ié un cas.fort curieux d'étranglement produit 
par un appendice analogue,' et ''M. Bard (2) a 
présenté à FÂcadémie royale de médecine un 
diverticule longde trois pouces ényii^on , situé 
vers la réunion des deux tiers supérieurs de 
l'intestin grâe avec le tiers inférieur. M. Je 
docteur Calmeil nous a dit avoir rencontré 
{Ausiemrs fois iin diverticule semblaUe , et jVI. le 
professeur Dupuy vient tout récemment de 
Tobser ver sur le cochon. 

•Le gros intestin à un diamètre qui' est à-peu- 
près le double du premier,. cdmmence à la ré- 
gion iliaque droite, où il s'unit kla £n de Tiléon, 
monte jusqu'au-dessous du foie, de restoniac, 
puis descend dans la. région iliaquô gauche, le 
petit bassin , èt se tènnine k l'anius. Sa surlace 
est bosselée et présente trois plans de fibres lou- ' 
gitudinales* On le divise en coecùm , colon et 
rectum; le premier est très-large, une espèce 



(i) Archiçes générales de médecitté^ mai 1824. 
(3) Idém, septembre 1824* 
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de valvule sépare sa cavité de celle de l'iléon, 
et il présente constamment on appendice dont 
la longueur varie, mais qui est toujours d'un 
très-petit diamètre* Les différentes dîrectioniî 
qu'afiecte le colon Font fait distinguer en ascen- 
dant, transverse et descmdant; il est soutenu 
X par répiploon qui est un prolongement dupé*- 
ritoine* Le rectum commence dans la fosse ilia- 
que gauche; il est d'abord plus resserré que |e 
colon, puis, parvenu dans le petit bassin, il se 
^Ulatè beaucoup et se rétrécit ensuite pour se 
terminer en un orifice arrondi , plissé , qui 
est pourvu d'im sphincter et de deux releveura. 

L'estomac et les intestins sont formés par 
quatre membranes bien distinctes ; la première 
est fourme par le péritoine; la seconde est 
musculaire ^ la troisième fibreuse , et la qua- 
trième villeuse. 

Le péritoine 9 après avoir recouvert la ùice 
inférieure du diaphragme» se porté -en avant aur 
la rate et l'estomac; arrivé à la grande cour- 
bure de cet organe , il s'en sépare pour se con^ 
tinuer jusqu'à Thypogastre et former le grand 
épiploon : là , il se replie sur lui-même pour 
revêtir le colon transverse. Un second prolon- 
gement du péritpine pénètre en arrière du tronc 
de la veine-porte et du canal cholédoque, pour 



Digitized 



59 

^ouvrir le reste de la circonierence de reaiomac, 
qui se trouve aiusi placé entre deux feuillets 
distincts d'une même membrane, ceux-ci, en 
s'écartant, lui permettent de prendre un déve- 
loppement considérable sans éprouver aucune 
distension. Le péritoine est uni à la tunique 
musculaire sous«jacente par un tissu lamineux. 

Le colon transverse est enveloppé par le pé^ 
ritoine d'une manière analogue à Testomac. Il 
se trouve comme lui entre deux lames de 
cette membrane y mais il n'en est point ainsi 
pour les autres parties du tube intestinal que 
le même feuillet recouvre presqu'en totalité. 
£n suivant de gauche à droite le péritoine qui 
revêt la paroi postérieure de l'abdomen , on 
le voit se prolonger sur le colon descendant et 
le rectum, puis sur l'intestin grêle, et enfin 
sur le colon ascendant et le cœcum. Par ces 
diffisrens contours , il forme des p^oloxigenvsn^ 
dont les noms dérivent des parties qu'ils sont 
destinés à soutenir. Ce sont le mésentère pour 
les intestins grêles, et le mëso-coecum, le mé- 
Sfxolon etle méso-rectum pour les gros intes- 
tins. Entre les deux feuillets de ces prolonge- 
mens se trouvent des vaisseaux artériels . vei- 
neux et cbyUferes, ainsi que des nerfs qui 
viennent du grand sympathique. 



De cette manière le péritoiae, en même temps 
qù*il soutient les yiscères abdominaux diùtis lèur 
position respective, fournit encore à la plupart 
d'entre eux une membrane' d'enveloppe, qui 
favorise les mouvemeus qu'ils doivent exécuter* 
' Immédiatement au-dessous de la tunique 
péritonéale, on rencontre un plan ordinaire- 
ment très-mince de fibres musculaires blan- 
ches ou d'un blane rosé, et disposées suivant 
des directions différentes. A Testomaç il y en a 
de longitudinales, de circulaures et d'obliques ; 
les premières paraissent être une continuation 
de celles de Foesophage, elles sont peu nom- 
breuses et se rassemblent en partie pour for- 
inerplusîeurs fiiisceaux placés sur chaque cour- 
bure de Festomae et près du pylore : les fibres 
circulaires sont parallèles entre elles et ne font 
jainàis le tour de Festomae ; les fibres oMîques 
constituent deux bandes larges qui s'étendent 
sur' tes deux faces de Festomae et saa grand 
cul-^de-sac. 

A Feùdroit où Festomae s'unît i Fîntestin 
duodénum , la tunique musculaire présente un 
ftisceau de fibres circulaires qui contribue à la 
fondation du pylore. Nous avons trouvé ce 
'fiûsceau d'un volume double de celui ^'une 
plume à écrire chez uninaniaquè qui était re- 



Digitized by Google 



6i 

marquable par son extréo^e voracité; les fibres 
museolaires de restomic fimnaieiit ausâi» dons * 
toute rétendue de ce viscère, une couche très* 
épaisse et d'une couleur rosée. 

La tunique dont nous parlons présente , dans 
rintestin grêle, des fibres circulaires et longitu-^ 
dinales: ceUes-ci sont les moins nombreuses, 
mais assez longues et répandues uniformément ; 
les autres sont très^rapprochées et ne décri'^ 
vent pas un cercle complet* 

A la valWe cœcale, on trouve un plan de . 
fibres analogue à celui du pylore. 
, Les fibres drcolaires du gros intestin sont 
plus longues que celles du précédent^ et les fibres 
longitudinales sont réunies en trois plans bien 
distincts, bien isolés, qui sont plus petits que 
cet intestin lui-même ; en sorte qu'ils lui font 
fiadre des plis, entre lesquels se trouvent les bos*- 
selures que nous avons indiquées. Ces bosse- 
lures n'existent plus au rectum ; les fibres lon- 
gitudinales y sont disposées uniformément , et 
les fibres transversaleay sônt très-nombreuses, 
sur-tout vers l'extrémité inférieure. Un tissu' 
lamineux très-serré unit presque par-tout la ^ 
tunique musculaire à la tunique péritonéale. 

Entre les ûbres musculaires que nous venons . 
de décrire et la membrane interne, se trouve 
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un tissa blanc, serré, qui donne à l'eatomac et 
aux intestins là forme qm leur est propre* Les 
anciens lui avaient donné le nom de tunique 
nerveuse 9 et les modernes , ne le considérant 
que comme le résultat de l'entrelacement des 
fibres aponévrotiqués de la tunique muscukice, 
ne le décrivent pas comme une membrane pro- 
pre. L'opinion des anciens n'a pas besoin d'être 
réfutée , celle des modernes mérite un examen 
particulier. Si Ton pousse dans la veine-porte 
«me injection capable de se solidifier^ ou, mieux 
encore p si on lie cette veine sur un animal vi- 
vant , toutes les parties vascutaires des parois de 
l'estomac et des intestins se distendent considé- 
rableménty la tunique interne ou viBense ac- 
quiert l'épaisseur d'une ligne au moins , et peut 
alors être séparée avec la plus grande &cilité 
de la membrane sous-jacente. D'un autre côté, 
si on enlève le péritoine et les fibres muscu- 
laires, il reste un tissu serré, blanc, formé par 
des fibres entrecroisées dans tous les sens. C'est 
ce tissu que nous croyons devoir regarder 
comme une membrane particulière ; elle est 
formée^ disent qudques anatomistes, par les 
aponévroses des fibres musculaires ; mais quand 
cela seradt^ elle n'en, devrait pas moins être 
distinguée de ces fibres, puisque les aponévroses 
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delà cuisse, de rayaat-bras, etc., bien qu'elles 
naissent de fibres mascnkires» n'm sont pas 

moins considérées comme de véritables mem- . 
bnmes» 

En examinant la fiu;e interne du tube di«- 
gestif sur le cadavre d'un individu qui a suc- 
combé à une maladie étrangère à ce tnbe^ on 
la trouve d'un blanc mat, d'un aspect tomen- 
tenx, sur-tout à 1,'estomac, présentant des' 
rides et des replis, enduite de mucosités plus 
on moins abondantes et parsemée de quelques 
vaisseaux sanguins. Si, après l'avoir lavée exac- 
tement et avec précaution, on cherche à déter- 
miner sa structure , on voit que les rides de 
l'estomac disparaissent par la simple traction , 
et alors On peut apercevoir à l'oeil nu, ou, mieux 
encore, en s'aidant de la loupe, une multitude 
de cryptes muqueuses, beaucoup plus petites 
que celles de la base de la langue, mais d'une 
forme toutFÀ-fidt analogue (i)« 

La membraneinteme de Tintestin grêle offre 



(i) Si on avait de la peiâe à apercevoir ces cryptes , il 
suffirait de plonger Testomac pendant quelque temps 
dans de l'eau à 5o ou 60 degrés, et elles devîeadraieut 
tontot très-visibles. 
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d'abord des repUs transversaux très^nombreux> 
d'autant plus prononcés xpi'ils sont plus près 
du pylore^ et auxquels on a donné le nom de 
valvules conniventes. Ces valvules ne commen- 
cent qu'un peu au-dessus de rorifice des con- 
duits biliaire et pancréatique* Entre elles et le 
pjrlorc, c'est-à-dire dans Tétendue de quatre 
a cinq travers de doigt, on trouve des cryptes 
plus volumineuses et plus rapprochées que celles 
de l'estomac ; dans le reste du duodénum et en 
suivant toute la longueur du jcjunum, elles sont 
isolées et très-petites au commencement de l'i- 
léon y et à Tradroit opposé au mésentère , elles 
sont agglomérées et forment, par leur réunion, 
une surface elliptique, dont le grand diamètre 
est placé suivant la longueur de Fintestîn. Des 
agglomérations analogues, et qui ne diâerent 
entre elles que par l'étendue , dévieraient de 
plus en plus fréquentes , à niesure que Ton ap- 
proche de la valvule cœcale^ près de laquelle 
elles occupent toute la circonférence de la mem- 
brane. Lescryptesducœcumet du colon presque 
aussi grosses que celles de la base de la langue , 
sont disséminées également sur toute leur sur- 
face interne, et ne se touchent presque ja- 
mais ; l'intervalle qu'elles^ laissent entre elles est 
généralement de deux à trois lignes* Au rectum 
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et particuUèrement autour de Tanua ; les cryp- 
tes muqueuses sont très - noiiiLi euses , très- 
grosses et très-r^^prochées. 

En redoublant d'attention dans l'examen de 
l'estomac, on peut voir une multitude iuliono» 
brahle de petits points Uancs, qui ne sont autre 
chose que des villositës vides et affaissées. Ce- 
pendant il arrive quelquefois qu'on ne peut jfas 
les distinguer, taut elles sont ténues, il faut 
alors avoir recours à rexpérimentation pour 
s'assurer de leur existence. Nous pouvons en 
dire autant de celles du gros intestin, si ce 
n'est qu'elles sont beaucoup plus petites encore. 

Oii peut toujours voir à l'œil nu les villositës 
de rintestin ^le et sur^tout celles du duo<- 
dënum. Si on ne les distinguait pas d'abord, 
il £ELudrait chercher celles qui se trouvent sur 
le trajet d'un vaisseau sanguin bien injecté ; 
elles se. présentent sous la forme d'un point 
Uanc un peu allongé, que le sang placé au- 
dessous fait parfaitement ressortir. Dès qu'on 
les a reconnues de cette manière, on pent^ en 
regardant bien , voir toutes celles de l'intestin 
grêle. 

Si on ouvre le cadavre d'un bomme mort 
subitement, pendant la digestion, ainsi que cela 
nous est arrivé plusieurs fois, les parties que 

5 
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nuus veiiûus dindiquer sout baea apparentes; 
lés dryptei sont Mmplies du muc«is qu'elles &é-> 
crètent, les villosités sont saillantes et d'une 
cdidenr rosée. On peut, en tnasit un ehîen trok 
ou quatre heures après lui avoir donne à man- 
gèr, parvenir au même résultat. 

ï)e Teau injectée dans la veîne-porte en suffi- 
sante quantité passe l^entôt dans les intestins , 
eft ' entraînant atec^ elle tout le sang de leur 
membrane interne et de ses villositës ; celles-ci 
dévientient tout-à-£nt blanches. 6i la matière 
dé linjection est capable de se solidifier, la 
m^oibrane intantte et ses vSlosilés se gonflent 
bientôt et restent distendues ; on parvient à 
utï résultat plus satisfaisant encore par la liga* 
tore la teine-porte "Sur Hxfk au nu al Vivan'é» 
Un des chiens sur lesquels nous avons pratiqué 
eétte ligature a vécu tme lieore et quart; des 
membranes de Tintestin, l'interne seule était 
injiÈCtéé; die avadt iscquis au duodénum uffe 
ligne d'épaisseur, et les villosités qui s'y im- 
plantent étaient longues d'une ligne ; leur ex^ 
trémitë libre était arrondie, presque de la gros- 
seur d'un grain de millet, puis elles dimi-* 
, totndent progresritlBment de 'vohmve et s'im- 
plantaient sur la membrane par un pédicule 
Itrbit. Leur nombre est incatculabley il nous 
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suffira de dire qu'elles sont tellement rsq[>pro- 
chée3 qu'on ne peut Toir entre elles k mem-* 
briin^ SQUS^jacente , et ce n'est pas ^ulement 
dftns )0 cas de ligature de la yeiiie-^porte que 
ceci est applicable > on peut s!^n cpuyaincre 
i^aleioent eu fiôsa^kt rpwrerture d'un animal 
pendant la digestion. " 

fiTous aMus parlé précédemodent de l'agglo- 
luération des cryptes de l'iléon , des villosités 
ezisteat sur.c^ crjpt^ elles<^mémes, 4oAt l'o^ 
riÇoe seul eu est d^>ouryn. Si l'oa dirige une 
injoctÎQx^ dan^ les artères des intestins et de 
restomae, elle pénèfre dans les yillositésy et 
s'en exhale aussitôt ; elle passe en outre avec 
la .pki^ grande fmHié dans 1^ vein^^pofte et 
réciproquement* 

Up autre ordre de vaisseaux qui. appartient 
en propre an tube digestif conmmniqiie aussi 
avec les villo$ité$ : ce sont les vaisseaux lactés 
ou.ch^lifères* n est aussi &cile de démontrer 
cette communication qiae celle de. 1^ v^ei^je^ 
f9Jr\$rfi^.Wfi inj^ctic^ |»ortée.d^ le.çanal 
thoracique pénètre dans le tube gastroTinte^- 
tÎA^l ès-peu de temps* QuçlquQs :2^¥Ltf»urs 
^ipiciens qjàt conseillé de tuer un animal pendant 
la dlgestipp, et de ^sure r^Quer le chyle des ani- 
maux d^ l^iéseotère dans |c» villosités^ ils di- 
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naimt qu'on voyait alors ces orgahes se tumé^ 

fier considérablement. Nous avons tenté cette 
expérience, et noua n'avons pas obtenu le ré- 
sultât annoncé. Si nous voulions fiiire rétrogra- 
«1er le chyle , celui-ci, au lieu de pénétrer dans 
lës viUosités, s'échappait par des rameaux ana- 
tomiques. Nous avons éludé cette difficulté en 
injectant de l'eau tiède dans le canal thoracique 
d'un animal dont les vaisseaux chylifères étaient 
bien* remplis. Les intestins ouverts et kvés 
avec précaution, nous avons vu un beau chyle 
blanc suinter de toutes parts et recouvrir leur 
sur&ce. Les villosités ne se aont pas distendues : 
nous avions pressenti que cela devait étre^ car 
nous ne concevions pas pourquoi les molécules 
chyleuses n'auraient pas pu traverser facile- 
ment des canaux par lesquels elles venaient 
d'étre àtbsorbées. * • 

Quant à la membrane sur laquelle sont im- 
plantées Ibs villosités y il est très-&Gile d'en dé- 
montrer la nature. On sépare du mésentère 
une portion quelconque de l'intestin; on la i^e- 
tourne, on lie une de ses extrémités et on l'in- 
. sufflepar rautre.Bientôtrair, pousséavec force, 
pénètre entre la tunique fibreuse et la tunique 
interne I on le voit soulever et distendre de pro-» . 
che en proche un nombre infini de petites cet» 
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Iules sous-jaceatcs à cette dernière. Ces cellules 
sont recouvertes pat une pellicule extrêmement 
mince, qui^ par ses replis , forme les cryptes 
muqueuses, et à laquelle lesvlUosités sont adhé- 
rentes. Un grand nombre de vaisseaux dont les 
divisions sont infinies rampent dans le tissu la- 
mineux dont nous venons de parler. Dans 
cette expérience, les cellules restent aplaties, 
parce: ciu!elles ne communiquent pas avec les 
cdlules iiQsufflées.. 

En examinant,, à faide de la loupe, la face 
interne du tube gastrO!4nt€^tinal sur un animal 
vivant, on di&tingue, après Fayoïr lavée avec 
préii^utico^uA nombre infini, d'orifices^ qui ne 
sont séparés les uns des autres que par des 
bords trèsr-minces. Aussitôt après avoir abstergé 
cette surface avec un linge fia, on vjoit suinter 
de chacun des orifices une gouttelette d'un li- 
iquide transparent. Si on £ût alors périr l'ani- 
mal, les orifices se rétrécissent, finissent par 
disparaître, leurs bords se rapprochent. ejLacte* 
ment , et l'affaissement qui survient laisse aper- 
cevoir des corpuscules allongés, ayant un mil- 
liitBiètre de longueur au eommencement de 
l'intestin grêle plus petits à l'iléon et beaucoup 
plus petits encore à l'estomac et sur-tout 
gros intestin. L'extrémité libre de chaque cor- 
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puscule présente Torifice dont nous venons de 
parler^ son diamètre est d'un cinquième dû xkiil^ 
limètre environ ; l'autre extrémité , beaucoup 
plus petite , sert de pédicule ; elle est imfAftnt^e 
sur la membrane. Que Fou suppose ces corpus- 
cules ou villositës gonflés de nouveau , au lieu 
de tomber les uns sur les autres, ils s'érigent^ 
se pressent et ne laissent plus apercevoir que 
leur grosse extrémité munie de son orifice. 

Puisque les villosités se tuméfient par l'afflux 
du sang , elles contiennent donc des vaisseaux 
sanguins. Pour nous en assurer, nous avons 
lié la veine-porte à un très^-gros chien , et ayant 
ouvert les intestins au bout d'une demi -heure 
environ, nous avons pressé doucemmt les vil- 
losités pour leur donner une légère inclinaison : 
nous avons distingué alors dans chacune d'elles 
quatre stries rouges, flexueuses et disposées 
longitudinalement. 

Dans cette expérience , que nous avons pra- 
tiquée avec notre ami, M. Watrin, nous nous 
sommes d'abord servi de la loupe ; mais bientôt 
nous avons pu négliger cette précaution : nous 
TUyions les stries sanguines à Toeil 1m , et dans 
plusieurs circonstances, nous n'avons pas même 
eu besoin de recourir à la^ ligature de la ireitie- 
porte. ' 
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Ces déUiU nous ont paru nécessaire» pour 
bien faire connaître des organes qui jouairt dan» 
U digestion un r61e si imporUut , et dont les 
maladies, extrêmement firéquentes, sont cepen- 
dant enoore ignorées» 

Une des canses qui ont le plus contribué à 
£me méconnaître la structure des villosîtés , 
c'est qu'on les a comparées aux papiUw de la 
langue , aux replis épidermoïdes de la vésicule 
biliaire , à ceux des trois premiers estomacs des 
animaux ruminans, etc. On a prétendu: auwi 
qu'il en existait d'analogues $u^ l'œsophage, la 

vessie et toutes les membranes muqueuses, <>u 
dles servaient à la sécrétion des sucs particu- 
liers , tandis que cdles de l'estomac et des in^ 
testins étaient destinées à labsorption du chyle . 
Cette première erreur en a fait naître plusieurs ( 
autres.. Comment concevoir , disait- on , qu un 
orgaaê par-tout à-pcu-près semblable rem^ 
plisse en diverses parties des fonctions si oppor 
sées? Bichat regardait la base de cçs viJJosités 
comme essentiellement nerveuse , et les croyait 

destinées aux mêmes fionctions que les pupilles 
de la peau. Cette manière de les envisager , 
disait-il, en expliquant leur existence généra^ 
lement ob^enrée sur toutes les swcf^çes ffx^" 
queus^s , me parait bien .plas confomje aupï» 
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de là nature que de leur supposer en chaque 
endroit des fonctions diverses , souvent même 
opposées. Pour combattrè Topimou de Kcfaiait f 
il nous suffira de dire que les yillosités, telles 
que nous les avons décrites , ne se rencontrent 
que sur la membrane de Testomac et des intes- 
tins y et qu'on les chercherait en vain sur toutes 
les autres parties. La membrane interne de la 
vésicule biliaire est la seule sur laquelle il pour- 
rait peut-être rester quelque doute : en eflêt 
elle présente des rides , des replis , que Ton ne 
retrouve pas dans Tœsophage , la vessie , etc. ; 
mais ces rides , ces replis appartiennent tout-à- 
fait au tissu de la membrane ^ et on peut les 
faire disparaître par une distension de la vési- 
cule. Dans une ouverture de cadavre que nous 
avons faite, nous avons trouve le canal cystique 
entièrement oblitéré par un calcul, et k vési- 
cule distendue par cinq à six onces de sérosité. 
La face interne de cette vésicule était lisse > 
polie et d'un aspect nacré , comme les autres 
membranes purement muqueuses. 

Bichaty ne pouvant prouver par l'observa- 
tion oculaire Fanalogie qu'il voulait établir entre 
les villosités intestinales et les papilles de la 
peau , eut recours à Texpérimentation. Après 
avoir enlevé Tépiderme dans une partie quel-* 
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conque du corps, il irritait le corps papillaire 
avec un stylet aigu , et par ce moyen il occa- 
skmnait de vives douleurs ; glissant ensuite par 
une petite ouverture £aite à la peau le même 
stylet ^dans le tissu cellulaire sous-cutane^ 3 
irritait la faceinterne du cborion; mais l'auimal 
resitait en repos^ ne jetait aucun cri ^ à moins 
qu'un filet nerveux heurté par hasard ne le 
fit soufirir. Après ce fait, qui est'4rès-exact , 
Bichat ajoute qu'il en est de même aux surfaces 
muqueuses. On eût désiré de plus grands dé- 
tails pour ce qui regarde ces derniers ; mais ce 
physiologiste nous fournit lui-même des preu- 
ves contre son assertion. Oa sait qu'il ne recon- 
nait au nerf grand sympathique qu^une sensi- 
bilité très-obscure , et c'est cependant ce nerf 
seul qui se distribue aux villosités intestinales* 
• .Outre cela , il dit, en parlant du système ner- 
veux de la vie organique, que si on extrait une 
anse d'intestin par une petite plaie faite à l'ab- 
domen, rirritation de la couche sous-muqueuse 
n'est presque pas ressentie, quoique beaucoup 
de neriEs des ganglions se trouvent en cet en- 
droit. Je suis loin , ajoute-t-il plus bas , de 
croire Ji Tinsensibilite absolue des nerfs des gan«- 
glions ; mais certainement, dans les mêmes cir- 
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constances, les nerft cérébraux auraîenl camé 
beaucoup de douleur à Tanimal. 
. Il résulte donc, même d'après ffichat^ que 
les villosités n'ont pu manifester une sensibilité 
à beaucoup près aussi Tive que les papilles de 
la peau : nous ajouterons qu'ayant plusieurs 
fois irrité, déchiré et même radé ces villosi-- 
tés sur des animaux viyans, ceux-ci n'ont ja- 
mais paru en ressentir la moindre douleur. 

Personne n'a jamais vu Tépiderme delà mem- 
brane interne gastro - intestinale , cependant 
chacun prétend qu'il existe (i). Les rais<ms sur 
lesquelles on se fonde sont l'analogie par£sdte 
que Ton a cru trouver entre elle et les mem- 
branes muqueuses , ainsi que la sortie par Ta- 
nus de lambeaux membraniformes dans des cas 
d'entérite ; mais la membrane interne de l'es- 
tomac et des intestins difiere essentiellement 
de celle de la bouche, de Foesophage, de la vési- * 
cule biliaire, de la vessie, etc. : elle n'a de com- 
mun avec celle-ci que les cryptes muqueuses , 
et les fausses membranes formées dans les in- 
flammatidhs des intestins ne doivent pas être 



(i) fiécUrd est le «eul qui ait fiait iustice de cette er- 



confondues ayec l'épiderme, dont elles sont 
tout-à^fittt distinctes^ ainsi .qu'on p^t s'en coa* 
vaincre én examinât cieiUes du croup ou ^ 
mieux encore ^ celles qfù surviennent dans la 
€Mité des |dèvres ou du péritoine. 

La membrane interne gastro-intestinale dif- 
fère donc par son organisation de toutes les 
autres membranes ^ et nous devonis lui conser- 
ver le nom de villeuse qui lui a été donné par 
beaucoup d'anatomistes célèbres : c'était l*opi- 
uion de lialler, c'est àussi c^e d'un professeur 
dont s'honorait rancieime Faculté .de médecine 
de Paris. 

' L'estomac reçoit des nerfs qui lui viennent 
de la huitième paire ou pneumo gastrique et du 
grand sympathique ; les' intestins n'en reçoivent 
que de ces derniers seulement. 

Les artères qui portent le sang |i l'estomac 
sont les deux gastro-épiploïques , la p^lorique, 
la coronaire stomachique et des ratneaux de la 
splénique. CéUes des intestins sont les mésen- 
tériques supérieure et inférieure et des branches 
de la py lorique , des pancréatiques , des gastro- 
^piploïques^ de Thypogastrique et de la hou-' 
tense interne. Ces difierentes artètw ëont d'a- 
bord placées entre le$ deux fe^àillets du .péri- 
tôbtfB» . Lorsqu'elles arrivent à l'estowUic't^t aux 
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intestins 9 elles se divisent eu trois oucpiatre 
• branches an moins , qni s'en« séparent k angle 
droit, pénètrent obliquement dans Tépaisseur 
des tuniques charnue et fibreuse, puis se ter- 
minent par des ramuscules extrêmement dé- 
liés, qni se répandent dans les parois et les 
villosités de la membrane interne. Ces artères 
ont entre elles de nombreuses anastomoses , 
ainsi que des communications fréquentes avec 
le& veines. 

n y a un système particulier de veines des- 
tinées aux organes digestifs contenus dans la 
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de veine-porte -, il nait du tube gastro-intesti- 
nal de la rate et du pancréas pour se porter et 
se diviser à Tinfini dans le parenchyme du foie. 
Celles de ces racines qui se trouvent à l'estonutc 
et aux intestins communiquent dans la cavité 
de ces organes par le moyen des villosités. Les 
injections dont nous avons parlé préeédrai-^ 
ment prouvent cette communication , ainsi que 
l'absorption des diflTérentes substances que Ton 
a trouvccs dans le sang qu elles contenaient. 

Outre les artères et les veines , le tube gastro- 
intestinal a d'autres vaisseaux , que Ton a nom- 
més vaisseaux lactés ou diylifères : tb naissent 
des villosités par des radicules extrêmement dé- 
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liées, qm té réililiasent pour former des troncs 

de plus en plus gros. Ces troncs^ après avoir 
traverse oUicpiement les membranes fibreuse et 
charnue y se placent entre les deux feuillets du 
mâentère et vont se rendre aux ganglions si- 
tués dans son épaisseur. D'autres vaisseatix cby • 
liferes p plus gros que les premiers, sortent de 
ces ganglions et se réunissent tous dans un 
tronc omimun, qui est le réservoir de Pecquet. 
Ce réservoir, placé ii. la* partie antérieure et 
droite de la colonne vertébrale, accolé à l'aorte 
ventrale, commence ordinairement à la hau- 
teur de la quatrième vertèbre des lombes, où^ 
il reçoit les vaissseaux lymphatiques des i^tré- 
mités pelviennes et ém bassin , m<mte ensuite 
derrière le foie , pénètre dans la poitrine entre 
les piliers du diaphragme et se termina à deux 
ou trois travers de doigt, au-dessus de ce mus- 
de y par uu/Ou phuàeiirs cattaux qui ont reçu le 
nom de thoraciques. Le réservoir de Pecquet 
est traversé par divisions dorsales et inter- 
costales des trois ou quatre dernières artères 
intercostales droites : ces branches, sont enve- 
loppées par un prolongement de la membrane 
interne du réservoir. 

Le plus ordinairement il n'y a qu'un canal * 
thoracique que Ton trouve eqtre Taorte et la 
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veine azygos^ ist qui^ arrivé à la ^ième ver- 
tèbre dorsale, s'ineiîne à gauche derrière 
l'aorle, «I parvient enfin derrière l'artère tfay- 
roïdieaue inférieure et la veine jugulaire in- 
terne gaudie, près de laquelle il a^onvre dana. 
la partie postérieure de la veine soiis-clavière 
du même côté* Des valvules placées à Tori* 
fice de ce canalempèchent le sang de la veine 
d'j pénétrer, il arrive quelquefois qu avant.de 
passer derrière l!aorté^ le canal thoraoiqiie-se 
divise en deux branches qui ne tardent pas ii 
se réunir^ on bien dont Tune va se rendre dans 
la veine sous-clavière droite, taudis que l'autre 
suit -la direction acoantnmée du caxial. 

'En parlant du duodéaum , nous avons indi- 
qué deux canaux destinés à y .verser des li* 
(|nide0 dif&fren^. Les organes sécréteurs de ces 
liquides sont le foie et Ip pancréas. Le premier 
a- les rapports les fdna intenses avec-la rale^ 
dont les usages, indiqués par quelques physio- 
logistes, n'avaient pas encore été promréBdlune 
i(nanière satisfaisante. Nous rapportei ous k ré- 
sultat de nos expérienceB 1 ce' sa^; 
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AATICLB IL 



Du Foie., 

I 



JLiefokest TorgaMs^éteardelabUe; Uesl 
placé dans riiypochondre droit, Fépigastre et 
une p^tie de rhjpochoadre gauche ; sa forme^ 
quoique assez îrrégulière, peut cependant être , 
comparée à uae portion d'ovojkie coupç suivant 
sa longueur. Il a deux faces, l'une, 4Xlwese,.con^ 
au diaphr^giae, est unie à ce muscle par 
plusieurs prolongemens du péritoine; Taulro, 

inférieure, un peu concave, présente un sillon 
longitudinal ejt un siUon itransv^eK^aL pre^ 
mier indique le passage de la veine ombilicale, 
et le second celui .de la veine-porte» Un troi- 
sième sillon tvès-conrt, situé en arrière et trèsr 
souveut. converti en un véritable çanal, appar- 
tient à la vein^-cave inférieure. La infé- 
rieure du foie offre en outre upe dépression, 
dan^ laquelle esit logée 1^ vésicule l^iliaiee, et 
deux éminences ou lobules, dont l'une, anté- 
rieure^ a reçu le Jdonji d'éimaençe-jK>rte, et 
l'antre, postérieure, celui 4e p^it lol^ dv 
ou lobe 4e iSpiigel. 
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Ije parenchyme du foie est formé par de<» 
granulations qui reçoivent des ramuscules ar- 
tériels et veineux y et desquelles partent des 
veines et des canaux excréteurs. L'artère hëpa- 
tîque, branche du tronc coèliaque, s'y distribue, 
ainsi que les innombrables ramifications de la 
veine-^porte : celle^^îsont enveloppëesdans tout 
leur trajet par un tissu fibreux élastique, que 
Ton a nommé capsule de Glisson. Les veines 
hépatiques reçoivent le sang de toutes les par- 
ties du foie , et le versent dans le tronc de la 
veine-cavé inférieure. 

Des canaux excréteurs partent de chacune 
des granulations dont noils avons parlé; ils se 
réunissent en un certain nombre de troncs, qui 
se rendent tons vers la partie n^yeone de la 
face concave du foie, et forment le conduit hé- 
patique^ qui^ après un trajet d'un pouce et demi 
environ, s^unit au canal cystique*. ' 

U existe entre tous les vaisseaux du ibie une 
communication très-directe. Si on injecte an 
liquide dans la veine-porte, elle pénètre bien- 
tôt dans Tartère et les veines hépatiques, ainéi 
que dans les canaux biliaires. Nous avons, par 
des injections d*eau tiède, entraîné tout le sang 
que contenait le parenchyme du foie, et nous 
avons^ ainsi rendu cet organe tout-à-fût blanc» 
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Le liquide, après avoir traversé le foie, sortait 
par une ouverture faite à la veine-cave supé- 
rieure. Le foie est enveloppé, eu totalité par 
une membrane propre, et en partie seulement 

par \q. peritoiae. 
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TSi 





d'animaux un réservoir particulier, dans le- 
quel la bile séjourne, un temps plus ou moins 
long, avant d'arriver jusqu^au duodénum^ ce . 
réservoir est une poche membraneuse en forme 
de vésicule. Chez Thomme et les animaux qui 
en sont pourvus, il n*a qu'un seul canal qui^ 
communiquant avec le canal hépatique^ per- 
met à la bile-de monter et de descendre. Tout 
récemment, M. Amussat a montré à T Aca- 
démie royale de médecine des préparations 
anatomiques, qui démontrent que le canal cys- 
tique représente une sorte de vis d'Archimède, 
qui détermine la progression de la bile da^s soa. 
intérieur. Nous avons plusieurs fois vu cette, 
disposition , et constaté ainsi l'exactitude de là, 
découverte de M. Amussat. 

La bile sortant de la vésicule par le cauai 
cystique rencontre celle qui vient du cànàl 
hépatique, çt passe, avec elle dans un troisièmé 
canal nommé cholédoque, qui va s'ouvrir dans 

6 



kju,^ jd by Google 



8a 

r^Qtestin duodéaum k deux pouces eaviroa au- 
dessous du pylore. 

• Le foie dç plusieurs aoimaux est divisé eu 
on grand nombre de lobules. La vésicule du 
fiel des oiseaux est pourvue de vaisseaux hépa- 
to-cystiques , qui conduisent directement la 
bile du foie dans la vésicule, et chez la plupart 
d'enti^e eux, le canal cystique s'ouvre dans Fin-»' 
testiii en s'unissant avec le canal hépatique. 
^ . L'analyse de la bile» faite par M* Tbénard, a 
. ^ fourni, sur huit cents parties, sept cents d'eau, 
quinze de matière résineuse verte , soixante- 
neuf de picromel, une quantité variable de 
matière jaune, 4 p&i'ties de soude, 2 de phos- 
phate de s6ude^ S,5 d'hydrochlorate de po- 
tasse et de soude, 0,8 de sulfate de soude^ 
de phosphate de chaux et peut-être de ma- 
gnésie, enfin quelques traces d'oxide de fer. 
D'après les travaux du chimiste que nous ve- 
nons de citer , la bile paraît être la même chez 
la plupart des quadrupèdes ; celle de Thomme 
contient moins de picromel, et une plus grande ^ 
quantité d'albumine et de résine verte : on y 
rencontre, suivant les dernières expériences de 
M. Chevreul, de la cholestérine toute formée. 
Mous avons obtenu et analysé la bile qui s'é- 
i^Qulait du canal hépatique sur un chien vi- 
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VRnty elle ëteit setntikble à celle de la vésicule. 

Si on met à découvert Forifice du canal cho- 
lédoque sûr xm animal vivant^ on le trbnlre conr * 
tracté; on voit la bile s'écouler par saccades, et 
de l6în eù loin loràqn'il $e dilate. Si on l'incise, 
la bile sort par un jet renouvelé à chaque mou- 
vement d'inspiration et en assez grande quan- 
tité. On peut évalné^ k deux onces celle cfue 
fournit le canal biliaire du cheval dans l'espace 
i^uik qaâtt d'heure. Nous reviendrons plus tard' 
sur les causes de l'écoulement de la bile pen- 
dtixsi là digestion. 

Aucun organe ne contient autant de vais- 
seaux lymphatiques que le foie ; ceà vaisseansc 
Véi^sént le liquide qu'ils transportent, dans le 
canal thoradque par cinq ou six troiics prin- 
jcîpaux. 

ARTTCLC m. 

DèlalUue. 

Laipatecst un: organe trop constant et trop in-* 

limemént lié au système digestif par sa disposi- 
tion anatomique, pour n'avoir pas une cerlain% 
influence dans la mimière dinit ce systiïne exi^ 
cttte ses fonctions; aussi, depuis Hippocrate, 
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tous les mëdeciiis qui ont écrit sur la digesttoitf 

oht-îls chercbé à lui assigner certains usages 
qui y. fussent relatif, tout en avouant cepeo^ 
dant qu'ib ne croyaient pas avoir complète- 
ment atteint leur but. Nous ne rapporterons 
pas ici les hypothèses qui ont été émises sans 
aucun fondement ; mais après avoir jeté un. 
coi]|>-4'œil sur Torganisation et les rapports de 
la rate^ nous présenterons le résultat de nos 
recberchesy et nous ezamnierons les causes qui- 
ont pu induire en erreur ceux qui ayant eu re- 
cours à l'observation, n'ont cependant pu par^ 
venir à résoudre la difficulté. 

. La rate existe dans tous les animaux verté- 
brés : Haller avait constaté sa présence sur un. 
grand nombre d'entre eux, et les savantes di»» 
sections de M. Cuvier nf laissent plus aucuil 
doute à cet égard. La forme et la situation de 
cet organe varient beaucoup; mais toujours il 
reçoit des vaisseaux qui lui sont communs avec 
ceux ^de Testomac et des intestins , et les veines 
qui en sortent se rendent constamment dans 
le foie. Chez l'homme^ il est situé dansThypo* 
chondre gauche, en dehors et en arrière de l'ex- 
trémité card^que de l'estomaci qu'il recouvre 
en partie^ et fixé sous le diaphragme par ses; 
vaisseaux et un prolongement du péritoine.. 



85 

t 

Dans les mammiCbres, il adhère principalement 
à la grande courbure de Festomac : celui des oi- 
seaux est toujours rapproche du ventricule suc- 
centurie ou jabot glanduleux ; il est dans la gre- 
nouille vulgaire au centre et entre les lames du 
mésentère, enfin chez les poissons oa le ren- 
contre ordinairement tout près de Festomac. 
Le volume de la rate diminue successivement 
des mammifères aux poissons , elle est unique 
dans presque tous les animaux : le marsouin 
et le dauphin paraissent seuls faire excep- 
tion (i). 

Son organisation est très-simple, des artyres 
dont le tronc vient de la céliaque se distribuent 
dans son tissu comme dans tous les autres or- 
ganesy des radicules veineuses naissent de cel- 
les-ci ; mais elles sont très-développées, et dis- 
pojsées de manière à former des cellules, dans 
lesquelles le sang peut séjourner. Le tronc 
principal qui résulte delà réunion de ces radi- 



• (i) Kout «TOUS trouiré une fate «nppUmentaire èttr un 
homme et anrim chiens celle Phomme avmt le vo- 

lume d^une noisette , celle du chien était un peu plus 
grosse : chez Vun et Vautre , elle était placte dans la 
r^ion ombilicale. 
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. cules a le même volume que Tartère ^ mais ses 
parois sont douées d'une extensibilité rexiiar- 
quable. Nous ayons eu plusiieurs fQi$ l'occasian 
d'obserrer cette propriété, et notamment dans 
un cas où nous avions lie le tronc de la veine- 
porte sur un chien vivant. Les vaisseaui^ vei* 
neux s'étaient gonfles, au point que la rate, dont 
le poids est de quelques onces, pesait, au bout 
de deux heures, une livre et demie.. Outre la 
veine dont nous venons de parler, il y a au^si 
des rameaux artériels et veineux qui se rendent 
à Testomac, et que Ton a nommés vaisseaux 
courts.^ 

Un grand nombre de vaisseaux lymphatiques 
superficiels et profonds se réunissentdansla scis- 
sure de la rate, sont accolés à ses vaisseaux San- 
guins^ et se dirigent vers le pancréas. On trouve, 
en outre, des corpuscules, queMalpiglii regardait 
comme des glandes, mais dont la nature, n'est 
pas encore bien connpe. Les ner& qui vont à 
cet organe se séparent du plexus solaire^ sous le 
nom de plexus splénique, et sont fournis par 
les ganglions solaires et le nerf pneumo-gas- 
trique. Deux tuniques enveloppent la rate : 
l'extérieure est fournie par le péritoine , Fin- 
terne est fibreuse, assez solide; elle envoie des 
prolongemens dans le tissu même de Torgane. 
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Si l'ail eo croit Ifs auteurs, k volume de la 
raie * TdriémiTauit qèe r69t<yfaac était vidé cNi 
rempli d'alimeus; mais les opinions qu'ils oat 
émises sur ce sujet sont loin d*ètre toujottn 

fondées sur des expériences exactes. Bichat est 
le senl cfui ail été sur la voie pour les pratiquer 
d'une manière convenable; il a pris des co- 
cbom d'Inde de la même portée, de la même 
grosseur, et les a examinés en même temps, les 
itns après le repaa et les autres à jeùu : cepen-^ 
dant, malgré ces précautions, il tfsi oh^ehé au- 
cunrésultat satisfensant. Cela tient, comme nous 
allons le Voir, k.ce qtz'il tf^ pas tenu eoràtpté 
de répoque de la digestion. ' 

Nous avons pris it l'exemple de* BichM , de 
jeunes animaux de la même portée : la moitié 
a .ét« tenue il jeàn pondant deux jôtirs, tandis 
que les autres restaient sous le ventre de la 
li^e ; nous les avons ouverts alternatiVeiîient, 
et*ckéB cents «pie nous a^vions (sAt jeûner; la vité 
était roaée,. vermeille; elle était au contraire 
bleuâtre et gorgée de. sang^ ûhez lëà autVe^. 
L.'es^xnac et les intestins de ces derniers étaient 
vemptts de cbyme; les vaisseaux diylifei^s et 
le canal thoracique étaient distendus par un li- 
quide blanc eanmie du lait. Nous'aVénk'i^c&m- 
meUcë: cette expérience, et les animaux à je&lt 



j^oiis oat préseuté un r^ultat semblable au 
premièr; mais la rate de ceuxidont l'esloniac 
était rempli de chyme ne paraissait pas sensi* 
Jbdi^ent plus gonfiéeysi ce n'est sur- un d'eux» 
chez lequel une petite quantité de chjme avait 
déjà passé dans les înt^tios, et d(mt -quelques 
vaisseaux chyliferes commençaient à devenir 
visibles» lies iujtestins de tous les autres ne con- 
tenaient qu'un peu de bile méléé aux muco- 
sités intestinales, les vaisseaux. cbjliferes et le 
canal thoraciqne étaient vides. ^ ^ 
. ^ous voyons^^dojçic que l'engorgement de la 
< rajte a coiincklé avec la préséncé du chyiiie dans 
le tube digestif^ pendant Jié temps de Tabsorp- 
tion chyleuse, et^.phosé bien iniportante à no- 
ter, ç'est que cet engorgement était d'autant 
plus marguéy que la chylification était elle- 
même plus active. 

Nous avons répété nos expériences sur des . 
chiensy des chats, des lapins, des oQchons d'Inde 
et. quelques autres mammifèresi, elles nous ont 
toujours donné un résultât analogue;» 

Tous ces faits étant bien établis, examinons 
qe, qui $e[ passe dans le tube digestif, le foie et 
la rate pendant la digestion. • 

.La. présence des aliiriiuA détermine un plus 
grand affljux de sang dans les tuniques qui for» 
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ment les parois de Festomac et des intestins , 
et notamment dans leur tunique interne, que 
Ton rencontre constamment alors d'une cou^ 
leur rosée. La dilatation de ces timiques rend 
d'ailleurs les Vaisseaux qui s'y rendent plus 
perméables. Ce dernier fait^ nié par Bichat, 
peut être facilement démontré par ime injec* 
tion portée dans les artères mésentériques ou 
dans la veine-porte. En effet, si Ton injecte un 
liquide dans l'un ou Tautre de ces vaisseaux 
lorsque les intestins sont af&issés, et qu'on 
distende ceux-ci par rinsufflation, on verra 
qu'une grande partie des ramuscules artériels 
et veineùx'sont presque vides, et qu'ils se rem-^ 
plissent si l'on continue l'injection. 

La nouvelle quantité de sang portée dans le 
tubedigestif par les artères mésentériques passe 
nécessairement dans les radicules de la vmne- 
porte ; mais outre cela , ces radicules absorbent 
encore une certaine quantité de liquide dans 
leS; intestins - pendant le temps de la digestion ; 
or, et ce sang et ce liquide sont transmis par 
les veines mésaraïques jusque dans le tronc de 
la veine- porte, et de là dans le foie. Cependant 
les veines de cet organe n'étant susceptibles 
que d'une très-légère dilatation, et ne pouvant, 
à cause 4e cela, admettre qu'une quantité de li- 
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quide presqiie coasIaoRiBcat |a ni4me $ il. £mH 

ou que les veines mésaraïques restent coasi- 
déraUement engorgées et distendues, <m qoe 
la veine splénique cesse de fournir au tronc 
de la veine-porte autant de sang que dans l'état 
de vacuité des intestins. L'expérience â pro- 
noncé .entre ces. deux bypotlftès^^ : pendant la 
digestion , les Yeines mésai^iqaès ne sont pas 
engorgées , leurs parois^ sont d'ailleurs peu exr 
tensiblea; la raDs au contraire d^iantUtôàtre 
et peut se laisser distendre considérablemeQt 
ainsi que la ^eiiie splé)iiqne. 

La rate est donc un appendice du foie ; eUs 
est destinée à lui fourpiur , m besoin , ime cer- 
taine quantité de saûg. 

Cette opinion , avancée pair quekpies^phjrSio- 
logistes , n'avait jamais été prouvée que jtor 
induction y parce qiie les canses 4(a.gott&ement 
.de la rate a^vniekii été tou^-fiiit méconmiiBB. 

Ou n'est pas .d'accord sur la natiu e du sang 
que' la mte foQaât an foie.; Bohn.,. ciHé jmiÈ 
Heister , dit qu'il a lié la veine splénique sur 
de&ammaAx invans, et <pL'au:bout d'une deatt«* 
heure, il l'a trouvée distendue par du sang d'uu 
rouge très-vif. Nous avons f^pétél'espérîenee^ 
Bohn y et d'abord nous avons obtenu un résnllat 
scsnblaUe auisien j.mais loonsidéranit que Tin- 
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cisioix de la veine avait été très -petite^ et le 
jet par conséqucaoït trè«rfin , now avens pismé 
que. cette couleur vermeille pourrait bieu dé- 
pendre sieulemeiit du coatoct da l'air : ^tmi 

dans des tentatives suivantes, UtOus avons eu le 
' soin d'o.nyrir largement la yeine spléniqu^ Le 
sang qui s'en est ëccmlë était aussi noir ^pe 
celui de la veiue-cave iacisée en même temps : il 
est done très-probable que le résultat ohte&ii par . 
Bolm tient à ce que soaprocëdé était défectueux. 
. Haller, reconîiaîssant k nécessité de la bile 
pendant que le chyme arrive dans les intestins , 
disait qu'elle devait être sécrétéiQ d^autant plus 
vite y que , dans un temps donné , il arriveraH 
plus, de sang aii foie : or , ajou1{ait-ril , la rat^ 
est placée entre* le diaphragme, et l'estomac ; 
celui-ci ne peut se dilater qu'en la comprimant: 
d'où il résulte que, le passage rapid^f du -sang 
qu elle contient dans le troi^c. de la yeine-porte 
en est la consécpence nécessaire. Sws nier en<- 
tièrement la compression de l'estomac distendu 
par les alimens sur la rate de l'homme ^ uq 
simple coup-d'œil jeté sur la disposition de cet 
organe chez les animaux nous fera .sentir comr 
bien cette explication a peu de valeur : nous 
avons vu en ^et que , chez presque toiw , h 
rate était plus ou mains, éloigoée de l'estonH^* 
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Deux professeurs allemands^ MM. Tiedeman 
él Gmelin y ayant tu un liquide rose dans les 
vaisseaux lymphatiques de la rate , ont pensé 
qu'elle était un organe dans lequel ce liquide 
était extrait du sang j et pris par les vaisseaux 
absorbaos pour être porté dans le canal tho- 
racique, afin de contribuer à rhématose du 
chyle; mais la seule expérience directe sur 
laquelle ils fotidént cette opinion n'est rien 
moins que concluante. Us enlevèrent la rate 
à une chienne, et lorsqu'elle fut guérie de 
ropëration , on lui donna à manger du pain et 
du lait, puis on Fétrangla : aussitôt la poitrine 
fut ouverte et le canal thoracique lié. En ou- 
vrant ce canal , il en jaillit un chyle cl^ir, blan- 
châtre et tenu , qui fut reçu dans un vase ; on 
le laissa refroidir , ôe qui donna lieu, à la foi:-* 
liiation d'une petite quantité de coagulum, qui 
nageait dans une très-grande quantité de sérum , 
lequel prit, par le contact de l'air , une teinte 
rougeàtre. Ce chyle blanc est celui que fournit 
chez un animal sain la digestion du lait ; il a 
rougi à l'air, et c'est ce qui arrive presque 
constamment. D'ailleurs , s'il était vrai que la 
rate fournît une matière rougeàtre qui vînt 
se mêler au chyle, celui-ci Iserait constamment 
ronge ou rosé, et cependant on sait qu'il ne l'est 
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que rarement avant d'avoir été soumis à Tac-* 
tien de Tait. 

Au reste , cette opinion sur les fonctions de 
la rate avait déjà été émise et rejetée il y a 
long-temps. Targyrus^ ayant dit qu'il avait va 
les vaisseaux lymphatiques de la rate remplis 
d'un liquide rougeàtre , croyait que la fonction 
particulière de cet organe était de le sécréter ; 
mais Heister» dans son TraUédanatomie, l'aYait 
réfuté en disant : « or, c'est ce qu'on rencontre • 
» souvent dans toutes les parties du corps, 
» parce que les globules du sang , poussées vîo- 
» lenmienty s'insinuent dans les embouchures 
» des vaisseaux lymphatiques. » Nous pouvons 
ajouter que^ dans le grand nombre de cadavres 
que nous avons ouverts ^ il ne nous est arrivé 
qu'une fois de voir un petit nombre des vais- 
seaux de la rate d'un chien remplis d'un liquide 
rosé, et que, sur un cheval, nous avons trouvé 
les vaisseaux lymphatiques du foie distendus 
par le même liquide. La cause de ce phénomène 
nous parait être , due à un état fébrile ou à des 
tortures que Ton aurait fint éprouver aupara- 
vant aux animaux ; car le chien avait subi ime 
opération grave , et le cheval souffrait des dou- 
leurs trèfr-yives depuis cinq à six heures. 
L'alilation de la rate a souvent été.&ite sur 
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les animaux et quelquefois sur l'homme ; nous 
rayons nous-méme pratiquée sur de^ chiens , 
qui y après aToir ëdiappë anse acddens inflàfn- 
matoires résultant de l'opération , ue tardaient 
pas à reprendre de Fembonpoint. Les usages 
de la rate , tels que nous les avons détermi-* 
nés y démontrent assez qne cet organe n'est 
pas d'une nécessité absolue ^ et nous expliquent 
par&iteilient comment ces abktions peufeist 
être suivies de succès. 

ARTICLE IV. 
Du Pémcréàs. 

Le pancréas est un organe glanduleux annextf 

au commencement du canal intestinal. Il existe 
dans Thomme etles trois premières classes d'a«-' 
nimaux vertébrés ; on ne le rencontre que dans 
un très^-petit noaobre de poissons ^ ou il parait 
être remplacé par des appendices ou par dés 
cryptes muqueuses ; cependant il y a plusieurs 
animaux de cette classe qui sont également dé- 
pourvus des uns et des autres. 

diea l'homme j le pancréas est allongé ^ placé 
transversalement sur la colonne vertébrale, 
derrière le^ duodénimi et l'estomac. On trouve 
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quelquefois à sa droite une petite masse glan<- 
dulaire , qu'on appelle petit pancféns. Dans la 
plupart des mammifères^ il est très-allongé, 
quelquefois cependant il est à peine yisible , 
et, c'est ce qui a lieu dans le rat ; mais chez le 
chien , il a jusqu'à seize ou dix-huit pouces , 
et n'est pas seulement recouvert par le péri- 
toine commecelui de l'homme ; mais il se trouve 
entre les lames du mésentère et comme accolé 
à l'intestin par un de ses bords. Le pancréas 
est presque toujours double dans les oiseaux ; 
il est enveloppé par le péritoine et placé dans 
le premier repli de l'intestin. Sa position et sa 
figure sont très -variables dans les reptiles;, 
quelquefois il est placé dans la première cour- 
bure de l'intestin , et d'autres fois situé à droite 
du canal intestinal. Farmi les poissons^ les raies 
et les squales sont , au rapport de M. Cuvi^r , 
les seuls dans lesquels on trouve un pancréas 
analogue à celui des trois classes précédentes. 
Il est de figure irrégulière , partagé en lobes , 
placé à gauche de l'origine du canal intestinal ^ 
de substance blanchâtre compacte , nuancée de 
rouge à l'extérieur par des vaisseaux sanguins ^ 
d'une apparence gélatineuse lorsqu'on le coupe 
et ayant plusieurs canaux excréteurs. 

La structure du pancréas a la plus grande 
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analogie avec celle des glandes salivaires ; il a 
la même couleur et la même consistance qu' elles , 
son parenchyme est compose de lobes et de lo- 
bules unis par un tissu lamineux assez dense. 
Les lobules sont formés de granulations^ qui , 
suivant Malpighi, sont de petits corps inter- 
médiaires aux artères , aux veines et aux canaux 
etcréteurs. 

Le pancréas de Thomme reçoit un grand 
nombre de petites artères qui naissent de la ce- 
liaque ^ de la splénique droite , de la mésenté- 
rique supérieure, de la gastro-épiploïque droite, 
de la coronaire stomachique et des capsulaires 
gauches. Les veines de cette organe vont con- 
courir à la formation du tronc de la veine-porte | 
les nerfs qu'il reçoit viennent du plexus solaire^ 
et les vaisseaux lymphatiques qui en sortent 
forment les ganglions pancréatiques. 

Galien avait dit que Ton trouve près des in- 
testins des glandes propres à sécréter un liquide 
analogue à la salive ; mais on n'y avait fait que 
peu d attention , et on paraissait même l'avoir 
totalement oublié, lorsqu'en 164^ Wirsungus, 
médecin bavarois , démontra publiquemieut le 
conduit pancréatique. On ne convient pasgéné-^ 
ralement qu ill'ait découvert : De Graaf l'assure, 
k la vérité ; il parait même n'être pas éloigné 
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de croire , avec beaucoup d'autres , que ce mé- 
decin, jeune encore, n'ait été assassine d^ins sa 
maison par des faon^mes jaloux de sa décou- 
verte ; mais Bartholin, Schenckius enrapportent 
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montré à Wirsungus , et Haller adopte l'opi- 
nion de ces derniers. Quoi qu'il en soit , Fattèti- 
tion des aiiatomistes ayant été fixée sur cet or- 
gane^cluiciim s'empressqide l'étudier suiirhomme 
et de constater sa présence sur les quadrupèdeSji 
les oiseaux et les poissons. . /' 

Le canal pancréatique de Thomme est pres- 
que toujours unique; il est formé par Ja réu^ 
nion des radicules qui naissent des granulations 
dont le pancréas est composé : il s'avwce en 
serpentant de gauche à droite dans répaissenr 
de Forgane , et augmente progressivement de 
Volume jusqu'à son orifice^ dans lequel où poul^ 
rait introduire uu petit tuyau de plume à écrire. 
Cet oriiice s'uni^ le plus ordinjatrementau canal 
cholédoque dans l'épaisseur du duodénum , et 
s'ouvre avec lui dans cet intestin. Les parbis de 
ce canal sont très-minces et leur face extérieure 
est adhérente à la substance du pancréas ^ exV 
cepté près. 4e son .orifice, où il est libre datis' 
une très-petite étendue. On a. vu plusieurs foi^ 
le canal pancréatique pénétrer et s.'ottvrir iso- 
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lémeiit dans Tintestin , quelquefois aussi oii a 
i^encontrë deux de ces canaux, dont l'tta> plus 
petit y venak du petit pancréas. 

Le canal pancréatique des mammifères est 
formé de plusieurs racines principales ^ qui ré- 
pondent aux divisions du pancréas^ et va s'ou- 
Trir k mne distance plus ou moins éloignée du 
canal cholédocj^ue.^ Il est rare que ces deux ca- 
naux' aient un orifice commun , si ce n*est dans 
les animaux rumioans. Les oiseaux oat deux et 
même trois canaux pancréatiques^ qui s'ou- 
vrent presque constamment dans l'intestin sans 
se' joindre au canal chcdëdoque, tantôt avant , 
tiiinéftt après ce canal , et à une distance qui est 
queliquefois de deux à trois pouces. Cette dispo- 
sîtidini»e nous a paru' avoir aucun rapport avec 
la nature des alimens dont se nourrissent les 
oise«tig y nv k «lucttoe antre cause appréciable. 
Le canal pancréatique des reptiles est simple 
m dettble; i) s'insère or^nairement après les 
canaux biliaires. Celui des poissons s'ouvre dans 
Viiitestili.j près dti canal cjrstique. 

Là de^ithription du canal pancréatique snifflt 
déjà pour n0iis donner la certitude qu'il est un 
véritsÉké canid excrétefur; mais quelle est la 
nkturé'^ la quantité du liquide qui s'en écoule ? 
Leaocpéitéttcés donflrmeronti^les les présomp- 



Cions tirées de ranatomie ^ et la justesse de l'o^ 

pinion de Galien poilrra-t-elle être démontrée ? 

A Fëpoque où Wiosungus proclamait Texis-' 
ten^ da canal pancudatique y et attSsItM après 

' sa mort prématurée 9 Sjlviiis de le Boè disseyr-- ^ 
tait 'longuement sur le liquide qui devait en 
sortir y et regardait ses altérations comme la 
eause dé la plupart dés maladies* Se Graaf dé- 
sirant examiner un liquide auquel on reconnais- 

' sa^t tant d'importance essaya dîfierena procédés 
j^our ToBtenir, et s'arrêta enfin à celuî-cî. Hr 
ôui^t Ti^omen à un cyàesfi , tout Ici long de 
la ligne blaneliey depuis l'appendiiie xiphoîde 
jusqu'au pubis ; il cherchait le duodénum, sur 
lequel appliquait deuic ligattu^es , l'tme âu-^ 
dessus, Tautre au-dessous du canal pancréa- 
tique , puis il iucisatt TioteetiD,. siÂÎMit sa lon-f 
gueur^ entre les deux ligatures. L'orifice du 
canal peQcréatique- étant mis ainsi à découTert , 
îl y Ikt^t pénétrer l'entrâtoité d'un tuyau de 
plume de canard , pourvue d'un boucbon , alii^ 
d'éMpéekéi' le Sang , k bile ou les mueosHés de 
s'y introduire. L'autre extrémité de ce tuyau 
allait se rendre cUin's une bouteilléV vers lé col 
de laquelle on avait pratiqué un trou q^i ser- 
vait à laisser passer un fil attaché au bouchon, 
lie col de la bouteille était en outre garni de 

7- • 
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petits anneaux, dans lesquels ou faisait passer 
un oordonnôt, qui servait à la fixer sur le duodé- 
num. Lorsque tout était préparé de cette ma- 
nîère» de Graaf faisait rentrer les intestins , .pra«- 
tiquait un nombre de points de suture suffisant 
pour les retenir en place» et la bouteille res- 
tant Mnsi seule au dehors , il dëboudiait le tuyau 
de plume en tirant le fil auquel le bouchon était 
attaché , et le suc pancréatique pouvait s'écou- 
ler librement. Le trou pratiqué à la partie su- 
péneme de k bouteille permettait a l'air d'en 
sortir» Schuyl a employé un procédé analogue 
qui lui a réui^si > et b^ quantité de suc obtenue a 
été jusqu'à deux et trois onces dans l'espace de 
trois heures. Quant à sa nature (i), ces deux 
auteurs disent Faveur trouvé , tantôt acide et 
tantôt alcalin. De Graaf assure qu ayant ouvert 
le cadavre encore chaud d'un homme mort su- 
bitement^ il recuieillitdu^ suc pancréatique y qu'il 
fit goûter à beaucoup de personnes et dont il 
goûta lui-même , et que chacun lui reconnut 
une saveur acide. Les moyens d'analyse dont 



(i) Règne Avs Dfe Gm,aav, De succo pancreaticoj^' 
cap. 
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ces auteurs ont pu se servir sont trop irapar- 
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qu'ils disent quant à la composition chimique 

de ce suc ; mais ce qu'il importe de noter , c'est 
la quantité qu^ik prétendent en avoir obte-* 
nue. 

Depuis de Graaf et Schuyl , plusieurs auteurs 

ont affirmé quil était alcalin, et Fordyce dit 
qu*il est composé d'eau^ de mucus ^ de soude et 
de phosphore. M. Magendte a plusieurs fois 
essayé de répéter l'expérience de de Graaf , et 
jamais elle ne lui a réussi. Ce physiologiste n'est 
parvenu qu'à obtenir quelques gouttes de suc 
pancréatique par le moyen d'une pipette qu'il 
introduisait dans le canal excréteur du pancréas. 
Ces gouttes étaient jaunitres , .d'une saveur sa* 
lée, inodores, alcaliaes^ et en partie coagulables 
par la chaleur. 

La difficulté que les expérimentateurs ont 
éprouvée pour se procurer une quantité de suc 
paneréatique sQiBsante pour en foire une ana- 
lyse rigoureuse, nous ayant paru dépendre sur- 
tout de rétroitesse de l'orifice par lequel il Mê- 
lait faire pénétrer un tube , nous avons pensé 
que cet inconvénient disparaîtrait tout<^à-fait , 
si nous prenions un grand animal pour sujet de 
nos expériences 9 et le succès de la première 



twlativ^ que nous avons faite a prouve qu^ 

00116 ne ^ovLS étions pas trompée 
. Le d| juin' iSa^» présence de MM. les 
ëlçves de FÉcole royale d'Alfort, et à l'aide de 
notre ami , M. Watrin, dont le sèle nous a ét^ 
d'un si grand secours dans la plupart de nos ex- 
périences, nous avons couché un cheval sur le 
côté gauche , et après l'avoir fixé convenable- 
ment dans cette position , nous ayons incisé 
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Vappendice xiphoïde jusqu'à l'os des îles : alors 
Ifis'intestins flottant dans l'abdomen ont été tirés 
au dehors , puis le duodénum ayant été mis à 
découvert» nous l'avons coupé suivant sa Ion- . 
gueur et nous avons trouvé deux espèces de 
^omrreletSy.dont un, plus gros, placera quelr 
ques pouces ara-dessous du pylore , était Fori* 
iice commun au canal cholédoque et à celui qui 
vient du grand pancréas^ ; l'autre , plus éloigné, 
appartenait au petit «pancréas : ces bourrelets 
itaient contiractés et ne livraient passage à au- 
cun liquide. Nous avons incisé celui qui était le 
plusr'prè^ du pylore-, et aussitôt il s'est écoulé 
:de la bile, bien facile à reconnaître par sa cou- 
leur vu^dàtre , et un aul;re liquide incolore, qui 
femait environ le tiers du jet commun : ce jet 
avait lieu à chaque n^anvement d'itsispiratio^. 
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Une sonde fin gomme élastique a étéinUroduite 
dans la canal pancréatique etû%ét .par une Uj? 
gature. Nous avions adapté d avance à l'autre 
extrémité de la sonde une iiouieille de la jnéine 
sobstance qu'elle ^ et fortemeat comprimée par 
un lien , afin de chasser tout Tair qui y était 
contenu. Après rintroduction de la sonde ^ nous 
avons délié la l>outeille, qui^ ehercbant à jre- 
couvrer ses dimensions , en vertu de son élas- 
ticité , produisait une espèce de mouyement 
d'aspiration^ qui attirait dans sa cavité le pro- 
duit de la sécrétion. Nous avons eu la satis£açtipn 
de voir notre bouteille se dilater progressive- 
ment, et Tayant détachée au bout d'une demi- 
heure, nousavons trouvé qu'elle contenait trois 
onces d'un liquide limpide et légèrement salé. 

Nous avons d'abord cherché à connaiti;e lape-» 
santeur spécifique de ce liquide, comparée à celle 
de l'eau distillée : à çet effet, nous avons jiris 
an ^flacon de verre boudié à rémèri et dhine ca- 
pacité connue, puis nous l'avons successivement 
rempli suc pancréatique et d'eau distillée • 
Divisant alors le poids de ces deux volumes de 
liquideruujMir l'autre, nous avons observé que 
le premier avait, à la température de quinze 
d^é$ centigrades^ une< |»esanteur spécifique 
de i,ooa6. - 
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Le suc pancréatique ramène au bleu; le papier 
V de tournesol rougi par un aciâe.fidble ; ce qui 

annonce son alcalinité : les acides sulfurique , 
nitrique et bydroclilorique le troublent légère- 
ment ; l'esprit de vin rectifié ou Talcool absolu 
y forme un trouble plus abondant et en pré- 
cipite, au bout de quelque temps , des flocons 
blancs; la solution aqueuse de cUore y déter- - 
mine un précipité léger, floconneux ; Finfusion 
de noix de galle y occasionne un dépôt jaunâtre; 
enfin le nitrate d'argent et le proto-nitrate de 
mercure y démontrent Texistence des hydro- 
chlorates y et Toxalate d'ammoniaque cellie de 
la chaux. 

* Nous avons mis dans une capside de porce- 
laine, dont le poids avait été évalué par avance^ . 
vingt-dèux granunes trois dixièmes de suc pan- 
créatique ; évaporé à une douce chaleur sur un 
bain de sable , ce liquide a laissé un résidu 
blanc y légèrement jaunâtre , qui , bien desséché 
dans l'appareil à étuve , pesait deux dixièmes 
• de gramme \ ce qui fiiît les ^ du poids du li- 
quide ou les 7^^— : d'où il résulte que la quan- 
tité d'eau est d'environ 99 pour 7. ^ 

Le résidu a d'abord été détaché avec soin et • 
traité par l'alcool à trente-six degrés, bouillant. 
Celui-ci s'est coloré un peu en jaune et son éva- • 
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poration a fourni une matière viscpieuse^ trans- 
parente, d'une saveur salée et piquante, qui , 
abandonnée à elle-même dans un lieu frais , a 
donné des cristaux cubiques de sel marin. La 
partie incristallisable était une matière azotée , 
' précipitable par plusieurs sels métalliques et 
Finfusion de noix de galle.: elle. contenait en 
outre une certaine quantité de sel marin , du 
chlorure de potassitun^* comme l'a indiqué le 
chlorure de platine par sa précipitation eu jaune 
orangé. 

. La partie du résidu du suc pancréatique , 
épuisée par l'alcool, a été mise en digestion 
avec l'eau distillée : cette dermère , sans la dis- 
soudre entièrement , a acquis un peu de visco- 
sité , qu'elle devait à une matière animale qui 
s'y était dissoute en même temps qu'un alcali 
libre, dont la nature a été reconnue : c'était d^ 
sous^carbonate de soude. 

Quant a la portion insoluble dans l'alcool et 
Feau, eUe s'est présentée sous la forme de flor 
cons blancs, insipides, que nous avons regar- 
dés commeun mélange de l'albumine coagulée 
pendant l'évaporation , et du mucus devenu 
insoluble par suite de cette même opération. 
Incinéré dans un creuset de platine, ce résidu 
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a fourni une petite quantité de phasphate de 
chaux et des traces d'oxide de fer. 
U résulte de ces expériences que le suc pan-> 

crëatique est composé de : 

• • • 

Eau 99,1 991 

Matière animale soluble 

dans Talcool 

Matière eniflHtle «olnble 

Traces d'albumine 

Mucus. . , , 

Soude libre • . 

■ Chlorure Ae'sodîuiii.. . . 
Chlorure de potasaLum.» 
3Pho«|»iuae de chaux. * « * 

1\>0,0. • • • • lOOO 

Mon côntent de cel!te pfemière expérience, 

tious Tavons recommencée uae seconde fois 
avec le même succès i et les résultats femmis 
par l'analyse ont été absolument les mêmes : 
d'dù il résulte que le suc poncréatiqué a nue 
analogie parfaite avec la salive de Thomlne et 
du cheval I ces deux liquides contenant ahsolu- 
nseiltles mêmes, principes fixes> azotés et sdins, 
etpresque exactement Ia.même quantité d*eau. 
Ayant ainsi obtaoïu le soc pancréatique dii 
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cheval , nou6 espérions qu*à force de persevé-f 
i^ance et de soins il nous serait possible, à 
l'exemple de de Graaf et de Schuyl , d'en avoir 
au moins quelques gros sur le chien. Le procédé 
que ces phy»ologistes avaient mis en usage 
était d'ailleurs susceptible d'être perfectionne : 
le tuyau de plume dont ils se servaient devait 
entrer difficilement , malgré sa ténuité, à cause 
de rétroitesse du cajaal pancréatique, qu'il de- 
vait déchirer très-souvent t ce tuyau ne pou- 
vait d'ailleurs pénétrer qu'à la profondeur de 
deux lignes , et u'étant maintenu qu'il l'aide 
dea fils qui attachaient la bouteille au duodé- 
num, le moindre mouvement Mie l'animal suf- 
iisait nécessairement pour le déplacer. Nous 
avons donc substitué au tuyau de. plume un 
iûbe en cuivre , auquel nous avons adapté la 
lx>uteille de gomme élastique qui oous avait si 
bien réussi sur le cheval ; nous avons introduit 
ce tube dans le canal pancréatique et nous l'y 
avons 'fixé par une ligature placée font près de 
Torifice de ce canal , en dehors de l'intestin. La 
ligature répondait précisément à un sillon pra^ 
tiqué près de l'extrémité du tube et rempccliait 
de descendre.; le col .de, la bouteille était eu 
ouU e attaché au duodénum , comme dans l'ex- 
périence de de Graaf. Malgré toutes ces préc^u- 
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tions , et bien que nous ayons toujours choisi 
de très-gros chiens , nous avons dix fois réitéré 
nos tentatiyes, et dix fois elles ont été prescpie 
complètement infructueuses : nous n'avons ja- 
mais obtenu que quelques gouttes de suc pan- 
crëatique; elles étaient parfaitement semblables 
à celles que M. Magendie a recueillies et exa- 
minées. 

Ce défaut constant de succès , joint à la pré^ 
tendue nature acide du suc pancréatique dont 
parlent de Graaf et Schuyl, serait bien propre 
à nous &!re concevoir des doutes sur Tau- 
theaticité de leurs expériences ; cependant , 
plutôt- que de leur faire une imputation aussi 
grave y nous aimons mieux convenir de notre 
inhabileté et croire que s*ils ont été dans Ter- 
reur quant à la nature du suc dont nous par- 
lons , cela tient , ou à ce qu'il arrivait qudque- 
fois du suc gastrique dans leur bouteille ^ ou 
au peu de progrès qu'avait fait la chimie au 
temps où Ils expérimentaient^ Des recherches» 
que nous ferons dès que nous en aurons le loi- 
sir , nous fourniront peut-étrè quelques don- 
nées nouvelles et plus satisfaisantes sur ce sujet. 

liCS causes qui déterminent la sécrétion et 
l'excrétion du suc pancréatique sont analogues 
à celles qui influent sur l'écoulement .de la sa- 
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live : l'inspiratioii produit sur le pancréas le 
même effet que quelques muscles sur les glaudes 
salÎTsires et le tabac , la pyrèthre, ralcool , les 
acides faibles ; mais ces derniers , sur-tout , font 
couler abondamment le suc pancréatique dans 
le duodénum : nous avous successivement ap- 
pliqué ces différentes substances-sur Tor^fice du 
caual pancréatique , et nous avons constam- 
ment obtenu le résultat que nous indiquons ici. 

ARTICLE V. 

De la Chjmifwation et du Suc gastrique* 

L'estomac se dilate progressivement pour re- 
cevoir la substance alimentaire^ qui y pénètre 
par son orifice cardiaque à des intervalles plus 
ou moins rapprochés : sa forme et sa position 
changent alors beaucoup ; il s'arrondit , se 
gonfle; sa grande courbure se porte en avant / 
et son extrémité pylorique s'étend jusqu'à l'é- 
pigastre et Thypochondre gauche : les rides de 
sa tunique interne s'effacent entièrement ; sa 
tunique fibreuse cède autant que le permet sou 
élasticité, et les dîfférens plans musculaires, dis- 
tendus, restent pendant quelque temps sans con- 
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traction. Les feuillets du péritoine, qui for-^ 
méat sa taniqtte externe^ H^^fiit pM suseap-* 
tibles de dilatation , il e'carte en partie ceux de 
repiplôon gastro^rolique et se loge daus sa ca- 
vité : c'est ici le lieu de rappeler que , danaium 
état de Tacuité, l'estomac n'occupe que Tli^po^ 
ebondre gauche et non Fëpigastre; ce fiiit, qui 
est connu de tout le inonde , a çependaut été né- 
glîgé : nous ffereo^ivoir aillettPiS qu'il est dHine 
importance majeure pour le diagnostic et la eu- 
ration de certaines maladiest . 

La matière alimentaire arrive dans l'estomac 
pénétrëfS de saliye çt des sucs sécrétés dans la 
bouche, le pharynx et Tcesopliage ; elle imprime 
à la membrane interne de ce viscère une exci- 
tation f en vertu de laquelle la circulation y 
devient plus active et détermine la sécrétion de 
certains liquides , doht Fabondance varie ^ maH 
qui se ressemblent toujours quant à leur com- 
position chimique. Les corps durs^ou ceDui '^i . 
n'ont pas été suflisamnient broj és, les substan- 
ces stiraoïlàntèSi tdles qaé Iq vm^' Talceol^i les 
épîces, etc. , font affluer dans iestontad iwie 
gîrande quantité de ces liquides^ et c'est pres^ 
qne eiîtièremeiitli cela cfue ces derniers doivent' 
la propriété de faciliter la digestion. On peut 
s'assurer par des expériences directes de Petalï' 
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titude de ce que nous avançons ici. En faisant 
manger dtu^pain ou toot aatre aliment ptus sec 
encore que lui à un animal que Ton tue au bout 
d'une heure ou deux , on trouve dans Festomac 
une matière moHe et une partie Gquide. Que 
Ton introduise dans Testomac d'un animal à 
jeftn une ou plusieurs éponges sèches^ attachées 
à des ficelles dont une extrémité reste au de- 
hors, en les retirant^ au bout de quelque temps», 
on les trouve imprégnées et même distendues 
par des liquides : cen*est pas tdut, on peut voir 
ces liquides, au moment même où ils sont se-* 
erétës, à la sur&ce de Testomac; il suffit pour 
cela d*ouvrîr cet organe sur un animal vivant 
et d'appliquer à sa £sice interne une substancé 
légèrement stimulante , un liquide aqueux est 
aussitôt exhalé et s'écoule avec abondance. Si 
on emploie pour cette expérience de Témétique, 
deTaloès, un sel purgatif, etc., la^ sécrétion 
ést bientôt accompagnée d'une rougeut phts ou 
moins vive , qui se manifeste sur les villosités 
qui ont souffert l'application. Les principaux 
organes sécréteurs de ces liquides sont les vil- 
losités ; ce que nous avons dit précédemment 
sur la structure de ces villosités et la facifité avec 
laquelle elles se laissent pénétrer par les injec- 
tions portées dans les artères concourent encore* 
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k le proaver : les cryptes muquéiises fguniisseDt 

aussi avec abondance Thumeur qu'ils sécrètent. 

Noos avons introduit des qponges dans FeSf- 
tomac du chien , du crapaud , de la grenouille , 
du lézard et dans le jabot du canard ; nous les 
avons retirées au bout d'un temps plus ou moins 
long f elles étaient entièrement humectées par 
un liquide que nous avons trouvé constam- 
ment identique et dont nous avons déterminé 
plusieurs fois les proportions sur celui qui a été 
recueilli dans Festomac du chien. Dix -neuf 
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ration ménagée, Oc%25o d'un résidu jaunâtre ; 
ce qui établit la proportion des matières fixes à 
un peu plus d'un centième. Le résidu , traité 
par Talcool à trente-six degrés^ bouillant^ a 
laissé 0,060 d*une matière floconneuse, grls&tre, 
formée de mucus insoluble dans l'eau froide et 
d'une autre matière animale peu caractérisée et 
soluble dans ce véhicule : incinéré dans un 
creuset de platine, le mucus a laissé un résidu 
blanchâtre, formé presque entièrement de phos- 
phate de chaux. 

La solution alcoolique a fourni par Tévapo- 
ration, une matière extractive jaunâtre^ très-, 
acide, qui a déposé, au hont de vingt-quatre 
heures et dans un lieu frais, des cristaux eu- 
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in<ia^ de sel marin (^chlorure de sodium), cft 
ensuite d'autres cristainc disposés en feQÎlles^4e 
fougère et formés d'hydrochlorate d'ammpr 
niaque; La partie incristafiisaUe «tai^t fisqneaset 
d'une saveur a€ide bien prononcée, d' abord , 
mais qui devenait esanile salée et {nquatote-; 
elle nous a paru renfermer, avec une certaine 
qott&tité des sels cités {dus baut^ ub acide ^qiii 
avait tous les caractères de l'acide laclîqué* 
Nous avons' parifié cet .aâde. en ie Jtraitaut^ii 
chaud par un excès de phosphate d'argent , qui 
a. décomposé, les hydcochlorates alcalins ^ et 
les a transfimnés en pbo^bates msolubles diops 
Talcool. 

. En résmméy le soc gastri^ est oompoa^ 

' Eau 98 parties. 

lactique 

Hydrochlomte d^ammoniaque 

Chlorure de sodium • • • 

Matière animale soluble dans Teau* / 

' Muent. 

• : Phosphate de chanxw • « .' • • . . 
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Nous avons réitéré cette expérience un très- 
grand nombre de fois» particnUèrement sur les 
chiens» et elle nous a toujours donné le même 

8 



résultat. Nous avons appliqué du papier dé 

toumesol sur les muGomlés la membrant 
întmie de restomac ée rhomme, du cheval , du. 
chien I. du mouton^ du rat , de la 60uri$^ .du 
nioitiéati, du coribeau , ât la chouette p du crèh- 
paud^ du léaard> de la carpe ^ et il a constam- 
meal rougi comme «dans .un adde» Le peu de , 
bile qui colore en jauae Tiatérieur de Testomaç 
dea diaeautt Va jamais empàché cet effet d'a- 
voir lieUj parce que Tacide du suc gastrique j 

. {usédonihiiût (i); Le oh^riae que nous avote cer 

cueilli sur plusieurs hommes et sur un très-graud 
fiombre d'animaux rougissait toujours le pat* 
pier de tournesol , et celui que rendent Tolon- 
tairemeiU certaines personnes queLtjpie temps 
après le repas est toujours acide. 

Ces différentes expériences nous semblent 
suffisantes pour établir qué/dansles quatre clas- 
ses d'animaux vertébrés, il V a dans Festomac 
un suc acide quf se mêle aux alimens. 

Un chiniiste anglais y M. William Proust , a 
annoncé y Tannée dernière^ dans les Transac-- 



(i) Le suc gàâtrique du càna)-d , du crapaud et du ié- 

I . * 

xàrd A étié ]^àrticulièf1litaent eitaminé; il non* a four^ 
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fions philosophiques f que Facidiié qué Taii reo-. 
contre dans Testomac des animaux était due à 
de Tâcide inuriatiqtie libre. Flufiieiiro chimistes 

avaient déjà avancé que c'était l'acide phospho*- 
rique qui donnait aa suc sécrété daas l'estor 
mac la propriété de roiigir la couleur Ueme du 
tournesol. Quoique cette dernière opinion fut 
aout^Bue par des savans d'un grand taiérite^ les 
expériences qui les CQpduisirent à une pareille 
condusipn laissident encore quelque doute dans 
Tesprit de certaines personnes, et on désirait 
de nouvelles recherches {nouip ap^myer.ces ré- 
sultais. On sait ce qùî est arrivé pour l'acidé qui 
entre dans la composition de l'urine derii4>mm^ 
il a été considéré par les ¥ns comme d6: Taclde 
phosphorique, et par les autres comme de l'a*- 
cide acétique*. M. Berzâius a ^ dans ces dèriiiers 
tçmps, détruit ces deux opinions en prouvant 
par analyse tris^lét^é^ que e^^tait de 
l'acide lactique. 

Les conclusions du travail de M. Proust sur 
Tacide qui «existe dans Festomac des animaux 
étant contfradictoires à , celles que nous .avions 
tirées de nos expériences , et désirant appro- 
. CQn4i^ jutant quQ possible la question qui nous ' 
ocçqipaît, pqm .nous somiiies Uvré à. dlf^. nov 
velles ):*ecliercbes. £n su^van|. le procédé iudi- 
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qaé par le chimiste anglais , et qui consisie i 
diviser en quatre parties ^ales Teau qui a sé- 
journé sur les matières contenues dans Festo» 
mac des lapins^ pour déterminer successive- 
ment la proportion des mariâtes akalins fixes , 
celle de Tacide muriatique libre et celle qui est 
combinée à Fammoniafpie, nous avons obtenu 
une suite de résultats à-peu-près d'accord avec 
ceux qui avaient été annoncés, mais qui ne 
peuvent nous permettre d'en déduire, comme 
on le verra plus bas, Texistence de Tacide mu- 
riatique libre y parce que l'expérience qu! a 
pa le ûdre croire présentait des complications 
dont on n'a pas tenu compte» 

M. Proust, après avoir supersaturé avec de 
la potasse pore la portion du liquide dans le- 
quel il cherche à déterminer toute la quantité 
d'aoidé muriatique libre et combiné, Tévapore 
à rfcdité* et le calcine pour détruire la matière 
organique. En dissolvant alors le résidu dans 
l'eau distillée I il estime parole nitrate d'argent 
la proportion diacide muriatique qu il obtient 
^dans cette expérience. Ici, Tautenr n'a point 
observé que cette méthode vicieuse devait né- 
çessaitement rinduire en erreur, car Texcès 
de potasse qu'il emploie réagit sur les matières 
aiofiées pendant la calcination au rouge obscur , 
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tt il se forme du cyanure de potassium et du 
fioa»-carIioiiate de potasse^ qui constîtiieiit en 
partie avec les muriates le résidu salin : or» 
conime le cyanure de potassium et le mai&<àe^' 
bonate de potasse précipitent le nitrate d'ar- 
gent^ le peëcii»të que f<^me ce réadif dans 
cette circonstance n'est point du chlorure d'ar- 
gent pur; et c'est cependant d'après soû poids 
que M. Proust a calculé celui de Tadde muria-* 
tique qu'il soupçonnait exister à l'état de li- 
berté. Lés condusioiis du travail de ce chimiate 
sont donc inexactes. 

• Bans la première édition de sa Pkjrsiol^iep 
M. IVIagendieadonné l'analyse îaiie par M. Che- 
vreul du suc gastrique obtenu sur tULiChieft,' 
d'où il rânlte que ce suc est rendu acide pâr la 
présence d'une certaine quantité d'acide lac- 
tique. Les résultats que nous ont bflferts lés dit» 
ferentes expériences que nous avons fûtes sont, 
comme nous Tavofts déjà dit , pîarfiiitament 'sém<^ 
blables à celles de M. Ghevreul. 

La quantité du suc sécré té dans l'estomac 
est très-grande , puisqu'elle suffit pour ramollir 
etdélayer,dans Fespace de quatre à cinq heures» 
les alimens solides que l'on a iait avaler à des 
animaux auxquels on liait l'œsophage aussitôt, 
après, afin d'empêcher la déglutition des bois<*. 
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sons et même de la saliTe. Nous ayons souvent 
répété cette ezpéricspioe «rec ua antoeis jomuh' 
tant. 

On ne croit poa aajottrd'hiii que le soc gaa*- 

trique opère la digestion des alimens ; Spallan- 
aani' paraissait cependant «Yoir proixvé ce £ûi 
par un grand nombre d'expériences , et son ha- 
bileté bien reconnue , la candeur ayeç laquelle 
il raconte y semblaient devoir mettre ses coiiciu- 
sioas au rang des choses les plus ëvideoimeot 
démontrées (i). Ce physiologiste , àFeleniple 
de notre célèbre Réaumur» introduisait dans 
l'estomac des tid>es percés^ rénîplis d'une subs- 
tance alimentaire^ et au bout d'un certain temps^ 
oette substance était ou ramollie on complète- 
ment délajée. Il répétait cette expérience sur 
lui-même et toujours avec un égal succès* Il 
rètiratt'y à Faide d^éponges, du suc gastrique 
cU l'estomac de difiërens animaux, et le mê- 
lant à de fat viande, dans m tnbe qu'il portait 



(i) Sp^lonzam se terrait du moï diMolutlon : il se 
trompât, c^est dilution quUl eût fallu dire ; mais bien 
qu^il ait employé une locutido impropVe y les faits sur.ies* 
quels û'k hné sa théorie faVri ioAt ni ittoitu oerUifts hi 
melili ptéciouat. 
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8008 rrâMlky il dp«rait, luMi digoHiOB acii- 
ficieUe* 

On aurait pv erôm qne 6^ i^ésutists ^ àmUi- 

plies presqu'à T infini ^ porteraient par-tout la 
conTicdoii ; mais il s'en futpasaioii, eieo iftia 
M. de Montègre présenta à Tlnstitut uae Wrie 
d'expériences, tendant k prouTer que la sto gaiH 
trique de Spallanzani n' était que de la salivQ 
pure ou déjà altérée^ el rendue acida par l'ai»«v 
tion de Festomao. Ce mtfdedri rapporte quei 
¥omissant à volonté^ il rejeta le plus poo^lUe 
de suc gastrique, neutralisa le reste avec de 
la magnésie et mangea aussitôt après. Les ali- 
mêns se ehymifièrent et furent acidifiés , d'où 
il conclut que le suc gastrique n'était que la 8a<-r 

live et les sues muqueujt de Testooiae altérés 

par Faction chyniifiante de ce viscère j mais 
pour vomir du suc gastrique ^ il £atudrait qu'il 
j en e&t toujours en réserve dans Festooiac, et 
c'est ce qui n'a lieu que trèsrxaremoat ^ comme 
nous nôuil en sommes assuré en Ouvrant des 
* animaux à jeun. La magnésie que M. de Mon-^ 
tègre â amlée a bien pu neutraliser l'aeide rea;* 
taiit, mais non celui qui devait être élabore 
pendant le temps de la. digestion àtotnaeale:^ et 
qui suffisait à la for^ma tion du chyme. ■ 
' Du suc gastrique non acide et de la salive ta^ 
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rent mis dans des tubes séparés et portés sous 
Faissdle; après doue heures, ils étaient eu 
complète putréfaction. Ce résultat n'a rieu de 
tontraire aux expériences de Spallansani. Le 
suc gastrique non acide n'était autre chose que 
de la salive : ce qui le prouve , c'est qu'il n'était 
pas acide y et que dans les efforts du yomisse- 
ment^ les glandes salivaires sécrétant beau- 
coup , on avale, et par conséquent on doit re- 
jeter de la salive. M. de Montègre n'ayant 
pràtiqné d'expériences qu'avec le prétendu suc 
gastrique qu'il vomissait, il devait négessairer- 
ment obtenir des résultats contraires, à ceux 
qu'il voulait combattre, mais qui n'étaient rien 
moins que satis£edsans* . ■ ~ 

M. Cbaussier modifiant la théorie de Spallan- 
zani , et reconnaissant que le suc gastrique n'est 
versé dans Teslomac qu'au moment on les ali* 
meas font impression sur lui , admet que ce 
suc est un dissolvant vital créé par restomac ét 
variable selon la substance dont il doit opérer 
la dissolution. Cette dernière assertion n'est 
fondée sur aucune expérience directe^ et nous 
tn avons pratiqué un certain nombre qui lui 
sont tout-à-fait opposées. Après avoir fait ava- 
ler à diâérens chiens des ponunes de terre, des 
choux , de là viande ^ etc. , nous leur introdai- 
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«ons^des éponges dans rettomac, nous les em- 
pêchions de boire, puis nous les faisions mou- 
rir au bout de cinq à six heures. Recueillant 
ensuite séparément le liquide contenu dans les 
différentes éponges, et le soumettant à l!ana- 
Ijse, nous acquérions la certitude qu'il nVtait 
formé que. de suc gastrique semblable à celui 
dont nous avons rapporté Tanalyse, et de quel- 
ques portions dissoutes de l'aliment*. 

Nous avons répété les digestions artificielles 
de SpaUaiUBani, nous avons introduit deux 
éponges dans le jabot d'un canard , nous Jes 
OTons cetirées au bout de douse heures^ et 
nous avons mis le suc acide qui en a ete 
primé avec une certaine quantité de pain mâ- 
ché dans un nouet fait avec une portion de ves- 
sie ; dus un second nouet, noua aTons mis de 
la salive, et dans un troisième, de Teau seu- 
leuieut, avec une quantité de pain égale à la. 
première. Le tout a été placé dans un bain dont 
pous avons entretenu la température de trente 
à trente-deux degrés, et au bout de dix heures 
ayant ouvert les nouets, nous avons trouvé le 
pain. du. premier peu altéré et presque dans le 
mi&me état que celui du troisième; tandis que 
celui qui avait été mêlé k la. salive était pourri. 



4 



122 

comme réduit eu putrilage, çl repaudail uae 
odeur iufecie. 

Peu satisbitsdecettepreiiiière teatatnrty noiis 
ayons voulu la recommeacer, nms eu ajant la 
précaution de prendre le suc qni était dânâ^res- 

tomac et boa dans le jabot seulem en t . Afin iïy 
parvenir^ nous avons introduit dans reescphàge 
deux éponges plus longues que les précédeutes, 
afin que la première pùt arriTcr jusque dans 
l'estomac. Voulant les retirer au bout de quinze 
heures^ celk qui avait été placée la démière 
•(MTtit très-facilement; mais il n en fut pas de 
même de la seconde, poui^' laquelle il fallut un 
certain temps et des efforts soutenus. Cette dif- 
ficulté nous prouyàît que Cette éponge était 
réellement dans l'estomac » car elle ne pouvait 
être retenue que par le plan de fibres muscU'- 
laires qui se trouve à Torifice cardiaque de cet 
organe. Outre cela^ elle était légèrement teinte 
en jannepar labile, qui tie remonte jamais dans 
le gésier, mais seulement dans restomac. 

En pratiquant cette etpériMCe, il ne faut pas 
négliger d'emplcj^er une éponge trcs-longucî, 
afin qu'elle ne puisse pas entrer eu totilité : 
autrement, elle serait recouverte par le plan 
défibra dont Hdus venons de parler» et Ur 
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deviendrait impossible de la relirez, comme* 
cda nous est arrivé i^usleiir» £(>ifii« 

Ayant mêlé le suc gastrique que nous aivîôii» 
dbtenu de cette manière avec de la mie de pain 
mâchée^ celle-ci, sous wietemf^ératiirede trente 
et un degrés, s est divisée en petites particules 
qoe Ton pouvait à peine reconihiitrie;. ellé for- 
mait une . masse homogène absolument seni-. 
blaUe an dijme. Plusienra fois^ noiis; avoirs rë«i 
pété cette expérience avec un égal succès. 

Au iBiie gairirique du canard nOfis avon« subs- 
titué celui du chien , et au lieu de portions de 
vessie , nous avons employé de petits flacons 
de verre bouchés à Témeri ; nous avons obtenu 
un chyme que Ton n'aurait pas su distinguer de 
celui qui se forme dans l'estomac. De la chair 
mêlée au suc gastrique s'est promptement ra- 
mdliey et son poids a dimmuéé • 

Ces diâerentes expériences prouvent que le 
suc gastrique agit sur les alimeus, }es ramollit 
et les délaie : nous reviendrons plus tard sur 
cette dilution. 

Persuadés que Paetiion de la bik et du suc 
pancréatique était indispensable à la transfor- 
mation des alimena'eu chyle , les physiologistes 
s'accordent à dire que la chylification ne com- 
mence que dasas le duodé]|um i c^est une er-* 



I 



ia4 

reur.. Si oa ouvre un animal pencUat la di|^- 
ûoup on voit fiicileiiicat les Yaisteaux Uancs de 

restomac, et si on a choisi un clieval^ on peut^ 
comme. nous l'avons ùitp recueillir le liquide 
qu'ils contiennent» et reconnaître que c'est du 
véritable chyle», 

A mesure que le suc gastrique afflue d»s 
restomac» les alixnens sont ramollis et réduits 
en, chyme; il se manifiBSte alors une série èe 
phénomènes que M. Magaadie a^ le premier, 
suivis et indiqués. Des contractions ont lieu 
d'abord à la portion pylorique de l'estomac ; 
delà elles s'étendent :à tout l'organe^ et dûri- 
gentle chyme vers le pylore, quis'entr'ouvre par 
interyalies et lui livre passage. Le resserrement 
de la partie inférieure de l'oesophsge l'em- 
pêche de remonter par ce conduit : c'est ordi- 
nairement au bout d'une heure que les contrac* 
tions comipencent, et elles persistent jusqu'à 
l'entière expulsion des alimens; ce qui» pour 
un repas ordinaire , dure cinq à six heures et 
quelquefois plus. Le pylore» sans doute» à cause 
d'un mode particulier de sensilMlité dont nous 
trouvons d^ fréquens exemples dans Técono-^ 
mie f s'oppose au passage des substances con- 
tenues dans restomac, jusqu'à ce qu'elles soient 
co^venaMement diymifiées. Cependant, il ar* 
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me qudiquefois que des coi^ ivèe-durs, tek 
que des noyaux de cerises, dei bdlles, des cail- 
loux^ peuvent aussi franchir cet orifice : cela 
lient Ji ce que la sensibilitëi'éniousse par istâte 
d'un contactlong-temps prolongé; car les subs- 
tanoes dont nous parlons font toujours un très- 
long séjour dans l'estoniac. 

n n'est pas rare de trouver une petite quan- 
tité de gaz dans restomac, M. Ghevreul Ta ana- 
lysé et én a obtenu de l'oxigène» de Fadde car- 
bonique, de l'hydrogène pur et de Tazote. Outre 
ces gaa, nous avons reconnu de Vhydrog^e 
suHuré dans la panse d'un mouUm, et cent 
parties d'un gaz recueilli dans l'estomac d'un 
chien nourri avec de la viande ont donà^ 

Acide carbonique . 4^ 

Hydrogène sulfuré . • ; • . I. 2 

Oadgène . • 4 

Â«>te.. • • ; . • Si 

Hydrogène carbofié 20 

100 

On reprochait à Spallanzani d'avoir mé- 
connu l'influenGe des nwh 4e Fesibniac dans 
l'acte de la chyraification, par<^ qu'il regardait 
là dissolution des aUmens ooinine étant pro- 
duite par le suc gastrique. Cette objection p'é- 
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tait pas foulée y puisque pour expliquer la for- 
malioa de ce $ae>îl fiilbit .two eiyoir-recbnrs k 
une sàxétion^qui devait étre^ comme toutes les 
mtteSf dépendante dn ^ystèincl nerveux. Si le 
suc gastrique dissout les alimens^ disait-ron en- 
core, comment se fait-il qu*npe impreslîoa mo- 
raie, une nouvelle fâcheuse, tin accident subit, 
auspendeatiadigestion? Sanadaute# sireatomac 
€Ùi été im ¥1(^19 in^e^ ^en supposant ^ue k 
quantité, de fiUC. gastrique nécessaire à la dilu- 
•Imt dea aU«iena«i«igéréa ait: été sécrétée d'à- 
Viattce^ çette dilution n'aurait pas ^té iuteiy- 
; rompue; «nais lasécrétimi.dvi sUc frantriqueiiie 
se fait que progressivement comme celle de la 
tran^ration*^ eti:*$.iaU0 cesse .lor^qu'iu)^ com- 
motion subite est portée sur un organe éloigné. 
Outre cela, les contractions de 1 estomac ces- 
sant ou ne se &isant pins suivant leur rhythme 
accoutume, les alimens ne sont plus dirigés 
vers le pylore,, et leur séjour prolongé produit 
sur Testomac le même effet qu'un corps étran- 
ger produirait sur une partie malade. 

^ous avon^ dit que l'estomac recevait des 

ne^& du'gni<ld «lyodp^thiippe et de la buitiiime 
paire de^ nerfs cérébratix , nous allons examt- 
oor riniluence de cea decnieci» ^^itoot été le 
sujctt de o^hrfuaes disPisiiona. 
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ARTICLE VI. '■ 

• • • 

De l'Influence des Nerfs pjiewno-gas triques 

sur la Digestion* 

■ .' ■' • . 
0 existe dans les quatre classes d'animant 
vertébrés des nerfs cjui, naissant du cerveau, 
Toot se rendre dans les organes de la respiratian 
et de la digestion : ces nerfs sont ceux que l'on 
a appelés dans rhomme paiire^ague, èuitiènie 
paire de nerfs cérébraux ou pneumo-gastri- 
ques* On a cherché depuis trè8-long«*tempB à 
déterminer leurmode d'action sur les organes, 
et BagUvi^ qui a, le premier, pratiqué des expé- 
riences dans le but de reconnaître leap intuence 
sur la digestion , a observé qu après^ leur .sec- 
tion il survenait dterneusées^ dés^missemensy 
et que Testomac était distendu par des matières 
alimentaires non digérées. Pfaisienrs phjBiolo*- 
gistes ont répété les expériences de Baglivi, et 
la plupart^ ayant obtenu des résultats semUa*- 
bliee aux siens, ils ont i^ondu que la chymifica- 
tion dépendait exclusivement de la huitièsBe 
paire ; cependant , d'autres expérimentateui^s 
non moins dignes de foi, appuyant leur opi- 



128 

nion sui^ des ûdts bien constans et hieii obser- 
vés, pensent que la digestion peut se faire 
régulièrement sans Tinfluence ^de ces nerfs. 
Comme une pareille dissidence ne peut ré- 
sulter que de la manière dont les expériences 
ont ëtë &ites^ il fisiut, pour résoudre la ques- 
tion ) les examiner avec impartialité et en pra- 
tiquer de nonveUes* Une circontlance qu'il 'est 
au^si très-important de ne pas perdre de vue» 
ctest la disposition des nier& de la hnitièBie 
paire , et sur - tout l'entrelacement de leurs 
branches autour' de Textrânité infiraienre de 
l'œsophage, ainsi que leur distribution dans les 
parois de l'estomac, de concert avec les ra- 
meaux nombreux du grand sympathique; 

On a employé différens procéd^ pour.£iire 
la section des nerft pneumo-gastriques ; on a 
pratiqué cette section au cou , dans la poitrine 
auHlessoaade la * naissance des nerfs recurrens 
ou immédiatement au-dessus de Testomac : 
quelcfuefois' on; a seulement ooapë ies.acnfs , 
et d'autres fols on en a enlevé une portion plus 
ou mmns considérable. On. peut faire contre 
{dusieurs de ces procédés des obîectiont:trè9- 
fortes. En effet., quy a-t-il d^étonnant si k 
• digestion est interrompue par une opéfwtioti 
^ns laquelle il ne s'agit de rien moins que 
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d'ouvrir largement le yentre ou la poitrine , et 

d'aller chercher au fond de ces cavités les nerfs 
dont on veut prati<{uer la section* Puis<{u'une 
pareille opération suffit pour faire périr les ani* 
maux au bout de sept heures ^ comme MM. 
Breschet, Milne Edvrards et Yavasseur en rap- 
portent un exemple^ comment veut-on que la 
digestion continue? Sans doute il n'est pas ab- 
solument impossible qu elle se fasse , M. Ma- 
gendie l'a vue continuer encore ; mais que peut- 
on conclure si elle cesse , puisque l'ouverture 
de la cavité thoracique ou abdominale suffirait 
pour Finterrompre ? 

Les nerfs peuvent encore remplir en partie 
leurs fonctions après qu'on en a opéré k séc^ 
tion j pourvu que les bouts coupés soient mis 
en contact : aussi les physiologistesN^qui se sont 
contentés d'opérer de cette manière ont-ils fait 
des tentatives inutiles pour résoudre la ques- 
tion qui nous occupe. 

Le procédé opératoire par lequel on se pro- 
pose de détruire l'influence des nerfs ' de là 
huitième paire sur les organes digestifs doit 
être aussi simple que possible si l'on veut ob- 
tenir des résultats rigoureux, et pour être tels, 
ces résultats doivent se trouver par&item^nt 
en harmonie avec les inductions puisées dans 

9 
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les coauaissances aiiatomiques. Or, voici les 
considérations qoi nous ont guidé dans nos ex- 
périences. 

Les nerfe pneumo^astri<pxes sont très-faciles 
à trouyer k la partie moyenne du cou, sur- 
tout si on choisit un animal d'une taille élevée, 
un cheval , par exemple : une incision de trois 
pouces environ, pratiquée sur les cotés de la 
trtchée-^rtère, est suffisante ; on reconnaît 
cilemeijt les nerfs qui sont accolés aux artères 
carotides, on peut en enlever jus^ju'à cinq ou 
six pouces ; enfin , on n*a à redouter ni hëmor- 
rhagie ni inflammation violente. Cependant une 
complication inséparable de cette manière d'o- 
pérer , c'est la suffocation , qui devient immi- 
nente » à- cause de la paralysie des parties anx^ 
quelles se distribuent les nerfs récurrens. On 
y remédie feulement en ayant recours à la tra- 
chéotomie f qui est , comme chacun sait y une 
opération dont les suites ne peuvent aggraver 
l'état du sujet. Nous ne parlerons pas des acci- 
deus dont ïçs poumons deviennent le siège par 
suite de la section des branches du pneumo- 
gastrique qu'ils reçoivent, parce que ces accidens 
ne se manifestent qu'au bout de plusieurs jours, 
et que dans le principe on peut les négliger sans 
inconvénient : c'est donc au cou qu'.il convient 
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de£ûre la section des nerfs de labuitième paire. 

La présence des rameaux nombreux du grand 
sympathique sur l'estomac nous portait à croire 
que la cbymification pouvait se fitire sous leur 
seule influence y puisque c'était cette même in- 
fluence qui opérait la digestion intestinale; et , 
il &ut l'avouer, nous éprouvions comme un 
désir inyolontaire de, voir cette induction se 
changer en certitude ; mais voulant par-dessus 
toutes choses arriver à la connaissance de la 
vérité, nous avons cru deyoir être en garde-, 
contre nous-méme, et appeler , pour éclairer 
notre jugement , un ph j slologiste habile , M. le 
professeur Dupujr, dont l'opinion ^ dans la ques- 
tion qui nous occupe, était opposée à la nôtre. 

Le cheval qui a fait le sujet de la première 
expérience , a présenté tpus les symptômes in- 
diqués par M*. Dupny; îl a continué de boire 
fit de manger; au bout de dix heures, les alimens 
et les boissons sortaient par la trachée-artère ; 
la téte et le cou étaient couverts de sueur, etc. 
La mort est survenue au bout de six jours. A 
l'ouverture du cadavre, nous ayons trouvé l'es- 
tomac et l'œsophage distendus par des alimens ; 
il n'y avait pas de chyle dans les canaux des- 
^nés à le contenir; la. membrane interne de 
l'estomac était rouge par plaques très-étendues, 

9- 
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enduUe de mucosités , et les poumons étaient 
gorgés ^e sang. > 

Certainement la digestion ne paraissait pas 
s'être &ite dans ce cas ; mais l'animal offrait 
des traces d'une inflammation de l'estomac et 
d'un engonemeot du poumou; cet eng<««aent, 
déterminé et par la section des nerfs pneumo- 
gastriques et par une température très-chaude 
( c'était le 25 juin 1825 )j avait bien pu suffire 
pour empêcher la digestion dans les derniers 
'taiomens de la Tie. D'ailleurs ce n'était qù'un 
fait y et un fait seul ne prouvait rien. 

Plusieurs réflexions nous furent suggérées par 
les résultats de cette première tentative : Ta- 
nimal avait vécu trop long-temps après l'opé^ 
ration ; il fallait le tuer pendant la digestion 
et ne pas attendre que Tengouement du pou- 
mon vint masquer les phénomènes que nous 
voulions observer dans les organes digestife. 
Notre cheval présentait les traces d*me gas- 
trite, qui existait peut-être depuis plus de six 
jourSy et qui, seule, aurait pu empêcher ia chy- 
mification. La sortie des alimens par Fœsophage 
et l'engouement de ce conduit ne tenaient-ils 
pas à la paralysie de son orifice cardiaque^ suite 
inévitable de la section du pneumo-f^trique, 
et l'estomac , en supposant qu'il ait encore été 
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capable de quelque contraction, ne repoussait- 
il pas tout naturellement les matières qu'il 

oontënait dans Tœsophage paralysé, plutôt que 
dans le duodénum, qui n^ayait rien perdu de sa 
faculté contractile (i)? Enfin nous avions trouvé 
beaucoup de mucosités dans l'estomac, ce qui 
nous prouvait déjà, contre l'opinion deBrodie,. 
que leur sécrétion avait encore pu se fûre sous 
la seule influence du ^aud sympathique. 

Pour que notre expérience réussit, il fallait 
donc émpêcher les alimens de remonter par 
l'œsophage , et tuer l'animal pendant la diges-. 
tion. C'est ce que tious avons fiadt dès que la 
saison a été un peu moins défavorable. Nous 
avons pratiqué l'ablation de quatre à cinq pouces, 
de chaque nerf pneumo-gastrique sur un cheval 
bien portant et à jeun depuis quatre jours (2), 



(1) Magbndib» PrécU ^émMtaim de Physiologie , 
première édit. , page çç. 

(a) M. Hamont, vétérinaire, nous a fait remarquer dana 
cette circosMtance la sensibilité du nerf grand-sympa- 
thique. Un faible tiraillement ou une légère piqûre sur 
ce nerf déterminait à Tinstant de violentes convulsions. 
Cette expérience , que M. Hamont a eu occasiott de répé- 
ter plusieurs fois^ est conforme à ce qui a été obsenré par 
MM. Lobsteîn.» Flourens , etc. • 
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nous avons pratiqué là trachéotomie comme 

dans le cas précédent , et nous avons placé uné 
ligatore d'attente derrière Toesophagè. Àa bout 
d'une heure 9 l'animal a mangé avec appétit 
environ six litres d^ayoine y et on a serré la ligâ* 
ture d'attente. Huit heures après ce repas, nous 
avons tué le cheval par la section de la moelle 
épinière à Tocciput y et nous l'avons ouvert» 
L'estomac contenait à- peu-près la moitié de 
l'avoine qu'on avait £ût manger^ le reste était 
passé dans l'intestin grêle ; celle qui était dans 
l'estomac avait été chymifiée, ainsi que Ta 
prQuvé l'analyse ; elle était mêlée à une grande 
quantité de liquide » qui n'avait pu être fournie 
que par les glandes salivaires pendant la mas- 
tication et par la membrane interne de l'es- 
toinacy'car l'animal "n^avait pas bu. Lechyttie dé ^ 
Testomac était remonté dans l'œsophage jusqu'à 
l'endroit de la ITgature. Les vaisseaux chylifères 
du mésentère étaient distendus par un liquide 
blanc laiteux , dont l'analyse nous a démontré 
la nature : c'était du chyle composé de fibrine 
et de sérum^ comme celui que nous avions con- 
stamment obtenu dans nos autres expériences. 
Les canaiix thoraciques , car dans le cheval il y 
en a ordinairement deux^ étaient remplis d'un 
chyle rosé transparent, qui n'a pas tardé à se 
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coaguler et à prendre une teinte plus foncée 
en se refroilUssant dans le verre qui nous à servi 
à le recueillir. 

Parmi le grand nombre d'aides et de témoins 
de cette expérience, nous comptions M le doc- 
. leur Ramon et M. le professeur Dupuy (i), 
il nous a été prouvé à tous que la digestion s'é^ 
tait faite. 

Nous avons recommencé notre expérience 

avec les mêmes précautions et devant les mêmes 
personnes 9 et les réàtdtats en ont- été parfiâte- 
ment semblables ; ce qui prouve que la section 
de la huitième paire » avec perte de substaiiée> 
n'empêche pas la digestion de se faire et n^âr- 
réte pas la sécrétion des mucosités ni dn suc 
gastrique. 



(i) L'homme vraiment estimal)le ne désire cjue la vé- 
rité ) il l'accueille loujours avec empressement , et favo- 
me I autant qu^il est en son pou-voir^ ceux qui. la .cher* 
chant y il ne faut donc pas s'étonner si M. le professeur 

Dupuy n'a pas persisté dans sa première opinion : J^en 
conviens^ a-t-il dit| m* étais trompé, 

L^erreur dans laquelle était M. Dupuy tenait à ce que 

les chevaux sur lesquels il opérait succombaient dans un 
état pathologique qui avait airété la digestion. 
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Si bous examinons les expériences des au* 
leurs qui oat émis une opinion contraire à la 
nôtre, noos serons bientôt convaincu qu'elle» 
ne riafirment en aucune manière. Nous ne ré- 
futerons pas ici les condosions que Ton a tirée» 
des simples sections , sans perte de substance , 
de la huitième paire, parce que le procédé opé- 
ratoire était essentiellement vicieux et ne pou- 
vait fournir que des documens inexacts f nous 
ne passerons pas non plus en revue toutes les 
expériences bien faites qui ont été pratiquées 
avant nous, parce que cek serait inutile et fas- 
tidieux y il nous suiEra.de les rapporter à quel- 
ques diefr principaux, que ùons puiserons dafts 
le mémoire (i) qui a été publié sur ce sujet par 



(i) Notre tnrail était déposé dépuitdeiix mois envIroA 
au secrétariat de linstitiit ^ lorsque BfBA. Breschet et 
Milne Edwards ont lu à la Société ptilomatique un se- 
cond mémoire sur le mode d'action des nerfs pneumo- 
gastriques daus la production des phénomènes de la di- 
gestion. Des différentes expériences qu^ls rapportent, oes 
auteurs concluent que la section de ces nerfs retarde con- 
sidérablement la transformation des alimens en chyme , 
ce en quoi notre opinion diffère de la leur} car nous n'ad- 
mettons dans ces cas qu'un râlentisseinent peu msrqué t 
ils établissent en outre que le ralentissement dans letra- 
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MM. Breachety Milne Edwards et Vàvasseiir. 

Ces physiologistes ont dit que la digestion avait 
été coiuddéraUemeat ralentie sur un cheval au- 
quel ils avaient pratiqué la section de la hui- 
tième paire au cou , Après lui avoir donné à 
manger (i). Plus sévère encore qu'ils ne l'ont 
été f nous n'avons donné de Favoine à nos che- 
vaux qu'une heure après l'opération , et cepen- 
dant nous avons obtenu du chyme et du chyle 

« 

' ' ' " '■ " . * 

▼ail digestif et les ▼omissemens sont le résultat' de la pa- 
ralysie de l'estomac et de Pœsophage. On Toit que uous 
sottfliea ici presque entièrement de cet 9cm'^ puisque 9 
après nous être opposé aux effets de la paralysie de iVie* 
sophage, la digestion s'est faite sornos dievaux. Nous 
nous félicitons de nous trouver d'accord sur ce point 
avec des expérimentateurs aussi reconmandables que 
MM. Breschet et Milne Edwards | parce que leur assen- 
timent ne peut que donner à nos conclusions un plus 
grand degré de certitude. 

( Yoyei Aichèn» génémUê de Médedne^ 
années i3a3 et i8a5« ) 

(1) La majeure partie des grains (d'avoine) n'avait 
subi aucune altération \ une petite quantité seulement 
nous parut à moitié digérée. 

(Voyez Ârchifeê génémleê de Médecine, 
tome a| page 5oo. ) 
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comme dans rétat saia. Sur un autre cbeval le 

galvanisme a paru remplacer Factioti de la hui- 
tième paire» et la chjhaiification s'est £uite sous 
son influence ; mais il n'y a rien dans ce fait qui 
soit opposé au nôtre : digestioa pouvait se 
frire sans cet af^ent ; sealement elle a pa être 
favorisée , Tactiou péri&taltique de Tcesophage ^ 
qu'il a occastounée^ ayant suffi pour empêcher 
les alimens de refluer dans ce conduit. Ces ex- 
plications peuvent également s'appliquer aux 
expcriences qui avaient tite faites précédem- 
ment par quelques physiologistes anglais. 

Un cochon dinde auquel les expérimenta- 
teurs que nous avons cités plus haut avaient 
pratiqué la section des nerfs pneumo-gastriques 
au-dessus de T estomac monrul au bout de sept 
heures , et on trouva que les alimens donnés un 
peu avant Topcration u'avaieul pas été digérés. 
On ne peut tirer aucune conclusion de ce £ût ^ 
puisque raninicil est mort au bout de sept heu- 
res f c'est qu'il était auparavant dans un état de 
maladie plus que suffisant pour causer une indi- 
gestion : il a couru et paraissait vif comme avant 
l'opération ; mais pendant combien de temps cet 
étata-t-il duré? U est probable qu il a été fort 
court après une opération aussi grave que celle 
qu'il avait subie ; mais eût-il persisté jusqu'à la 



mort| il n*y aurait encore eu daus ce cas viea 
âe contraire k nos condosionSy puisque^ ûe 
l'aveu même de MM. Breschet, Milne Edwards 
et YaTasseur , les kpins^ qui ont tant d'analo- 
gie avec les cochons d'Inde, gardent quelque- 
fins Ie6 aliniens dans leur estomac pendant 
plus de huit heures sans qu'ils paraissent atoir 
éprouve la mmndre altération. 

La chjmificaition ne s'est pas &ite cfaes des 
oiseaux sur lesquels on avait pratique la section 
des nerfs pneumo-^gastriqnes : cela devait être 
ainsi pour ceux de ces animaux qui ont un jabot, 
parce que les alimens séjournent dans cet or- 
gane , qui fait partie de l'œsophage , avant 
d'entrer dans Testomac. Si elle n'a pas eu lieu 
chez les autres ^ cela tient sans doute à quelque 
circonstance indépendante de la section elle- 
même, et ce fiiit ne pourrait modifier en Tien 
les conclusions tirées de nos expériences. 

De tout w que nous venons de dire il résulte 
que la digestion peut se faire indépendamment 
de rin&ience des ner& pnéumo- gastriques*. 
Nous ne prétendons pas cependant que ces nerfs 
n'y contribuent en rien , nous avons établi, au 
contraire y que leur intégrité était nécessaire 
pour que l'œsophage Remplit les fonctions aux- 
quelles il est destiné ; peut-4tre tfossila cbymi- 
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itcaiion est-elle ralentie loi^squ'on a pratiqué la- 

section de ces uerfs ; mais pour être certain que 
la difiEéreooe que Ton obsenreriiit ae tiendrait 
pas à quelque disposition individuelle , il fau-. 
drait opérer ea même temps sur un très-grand 
nombre d'animaux de la même espèce , et du 
même âge; ce que la multiplicité. des expé- 
riences qu'il nous a fisdlu pratiquer dans un. 
temps très-court ne nous a pas permis d'entre- 
prendre. 

ARTICLE Vil. 
De la Digestion intestinale. 

Lorsqu'une certaine quantité d'altmens est 

réduite en cbyme^ elle passe dans l'intestin à des 
intervalles plus trammns rapprochés^ en -vertu 
de contractions qui commencent dans l'estomac 
et se continuent dans le duodénàm.^ et il se 
manifeste alors dans ce dernier une série de 
phénomènes dont quelques expériences nous 
ont. permis de bien apprécier la canse. Nous 
avons ouvert le ventre à un chien vivant ^ nous 
avons , incisé la première partie de l'intestin 
grêle , suivant sa longueur , et nous avons ap- 
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pliquë surlesvillosités du vinaigre étendu d'eau : 
à riostant un li<{oide séreux a été exhalé avec 
abondance; La mèixie application a été faite sur 
plusieurs agglomérations des cryptes , qui ^ chez 
ranimai dont il s'agît ^ sont, dans cet endroit, 
au nombre de trois à six , et aussitôt nous en 
en avons vu sortir du mucus. Nous avons sou- 
mis à la même expérience rorifice des conduits 
biliaire et pancréatique : ils se sont dilatés , et la 
bile et le suc du pancréas se sont écoulés pen- 
dant quelques minutes (i). Plusieurs autres ap- 
lications d'eau vinaigrée ont produit un résul- 
tat tout-à-fait semblable, et du vinaigre, peu 
répandu à la feice interne du duodénum, en a 
crispé et blanchi les villosités , taudis qu'il a 
iait affluer des quantités plus grandes de bile 
et de suc pancréatique. Nos amis , MM. Cazaud 
et Watrin , assistaient à cette expérience , et 
' ont constaté av6C nous l'exactitude de ces re— 
sultats* 



(i) La dilatation de l'orifice des conduits biliaire et 
pancréatîqaei déterminée par le contact d'une substance 
irritante, est due à la contraction de plunenre |ilans mus- 
culaires , qui , naissant du pourtour de cet orifice , vont 
se confondre avec les libres charnues de l'intestin* 
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Si lin acide peut activer les sécrétions duodé- 
nales et dilater les cooduits excréteiiri» du foie 
et du pancréas , le chyme doit jouir de la même 
propriété, puisqu'il est constamment acide et 
que son passage > son application sur l'intestin 
se font précisément lorsque tous les produits 
dont nous parlons deviennent néeessaires. 

Sans discouyenir que le chyme soit acide , 
on nous objectera peut «-être que les matières 
contenues dans les dernières parties du tube 
intestin^U ne Tétant plus^ elles ne devraient ^ 
pas avoir la propriété d'excitèr les sécrétions. 
Ce raisonnement ne serait que spécieux : en 
' eflet, il n'est aucune des parties de l'intestin où 
les liquides soient aussi abondans que dans le 
duodénum : iq, tout doit être ramolli , divisé f 
délayé; plus loin, au contraire, les matières 
se rapprochent, prennent de la consîistaiice et 
se solidifient même quelquefois : elles n'ont 
plus besoin alors que de pouvoir glisser sur la 
tunique interne des intestins , et les organes 
sécréteurs qui se trouvent dans la seconde 
moitié.de l'intestin grêle et dans le gros intes- 
tin sont plus que suffisans pour remplir cet of- 
fice sans être excités par un stimulant par- 
ticulier. 

Voici une observation qiii nous semble très- 
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propre à confiriper ce que nous venons de dire. 
Un homme nàounit subitement à ia suite d'une 
congestion cérébrale ; la vésicule biliaire conte- 
nait deux petits calculs et quelques nmcosités ^ 
le canal cystique était oblitéré complètement ; 
mais les canaux hépatique et cholédoque s'é- 
taient dilatés au point de permettre Fintroduc-: 
tiondu doigt indicateur dans leur cavité. Le mé- 
canisme de cette dilatation s'explique ftcilement 
par l'aiilux de la bile , qui , continuellement sé- 
crétée par le foie et ne pouvant pins arriver 
dans son réservoir ni s'écouler dans le duodé- 
num f était forcée de séjourner dans le canal 
cholédoque, jusqu'à ce que , dilaté par la pré- 
sence du chyme, l'orifice de ce canal lui per- 
mit de s'écouler. 

Lorsqu'on ouvre l'intestin d'un animal tué 
pendant la digestion , on trouve entre le pylore' 
et l'orifice du canal cholédoque une substance 
d'un Uanc gris&tre, ordinairemmt homogène 
et demi-fluide, d'une acidité égale à celle du 
chyme et appliquée sur les villosités. Un pen 
an^essous, on voit la bile et le suc pancréa- 
tique se mêler à cette substance et lui donner, 
vers le commencement de l'iléon , des proprié- 
tés alcalines. Les matières contenues dans ce 
dernier intestin Reviennent de plus en plus 
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consistantes^ et au.Ueu de s'appliquer à sa frce 
interne y comme dans le duodénum etle jéju- 
. nnm , elles s/asaemblent en masses^ qui se co^ 
lorent en jaune et présentent déjà une odeur 
particulière. Au fîir et à mesure qu'elles appro- 
chent du cœcum , cette odeur est de plus en 
plus, prononcée ; enfin , dans cet intestin et dans 
le colon^ elle est tout-à-fiiit celle des excrémens. 

Four déterminer l'influence des sucs conte- 
nus dans les intestins sur la digestion des ali- 
mens , nous ayons fait avaler à un chien à jeun 
plusieurs petites éponges enveloppées d'un linge 
fin, et nous avons tué l'animal au bout de vingt- 
quatre heures* Nous lui ayons aussitôt ouvert le 
ventre, et ayant trouvé une partie de nos épon- 
ges dans Testomac et l'autre dans le jéjunum ^ 
nous en avons exprimé un suc qui , pour les 
premières^ était muqueux^ blanchâtre et acide , 
et pour les secondes, au contraire, jaunâtre , 
peu visqueux et doué d'une faible acidité : trois 
gros et douce grains de chacun de ces sucsr, 
mêlés à un demi-gros de mie de pain , ont été 
mis séparément dans des flacons bouchés à l'é- 
meri et placés dans un bain> dont nous avons 
entretenu la température à trente et un degrés. 
Au bout de quelques heures , on apercevait 
dans la bouteille qui contenait le suc intestinal 
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de très-petites parcelles de pain qui se préci- 
pitaient : huit heures s' e' talent à peine écou^ 
lëes que la précipitation était complète^ et 
douze heures après le commencement de Topé- 
ration on n'apercevait plus qu'un liquide épais^ 
homogène et jaunâtre , dans lequel Tiède a dé* 
montré la présence d'une petite quantité d'ami- 
don; En ouvrant la bouteille , il s'est dégagé des 
gaz qui avaient bien manifestement T odeur de^ 
matières fécales. Le pain qui avait été mélé^vT 
suc gastrique n'était que très-peu dissous et 
n'avait qu'une odeur aigre. 

Les liquides fournis par la membrane interne 
du tube intestinal sont sans doute les mêmes 
que ceux de l'estomac; rânalbgie de structure 
qui existe entre ces organes ne nous permet 
pas d'en douter $ c'est donc à la présence de la 
bile que doit être attribuée la dilution com- 
plète des alimens dans le firèmier caà que noiïs 
venons de rapporter. Les expériences de Spal- 
lanzani ne contredisent en aucune manière 
cette opinion, puisque l'estomac des oiseaux 
sur lesquels ce physiologiste a expérimenté 
contient toujours mie Certaine quantité de IMé* 

Mais pour apprécier avec quelque exactitude 
le degré d'influence de ce liquide dans la disso- 
lution des alimens, nous Tayons mêlé à du 

lO 
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pain, à de la viande crue et cuite, à des frui ts^ etc. , 
et ajprçif une digestion de douze» di^-huit et 
même de vingt^qoatre heures, ces substances 
éta^^litf pour la pl\^pai:t, .très-&ciies à recoa-* 
natU^^ et n'avaient presque rien perdu de leur 
poids. La viande crue, seule^ avait sensiblement 
dii^oinue^ et avait fcnimi tin précipité grisâtre 
peu abondant, ce qu'il est facile d'expliquer 
Ul proprié^ qu'a la biie de dissoudre la 
graisse. La dissolufMon de celle que contenait la 
viao^ crue s'était opérée » tandis que rien de 
semblable n'avait pu se fintre dans l'autre ^ à 
Cfjjm^ de Félmllitioa qu elle avait subie , et qui 
ea avait etitralnti^ toutes les parties graisseuses. 

'La]i>ile s^ule ne suffît donc pas pour dissoudi e 
le^ alfmft»!^» il faut qu'elle soit mUét aux sucs 
sécrétés dans l'estomac ou les intestins, et alors 
ejyi<9 ^ ime fietioa trés-marquéeu Cependant sa 
{Mrésence n'est pas indispensable pour la forma- 
tiodA duch^le* £n eâet^ l'estomac des mammi« 
£ère^ p'eii <>oatient que très-rarement et sen- 
lement dans les cas de maladie, bien que la, 
ch ylificatÎM conmieiice dans ce viscère , et que 
son résultat soit absolument le même que dans 
ht^ inie^ns » Gomme nous l'avons vu précé- 
demment. 

£lK)dî^^ auquel ce dernier £ût a âins doute 
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échappé , assure que si on empêche la bile d'ar- 
river daijisle duodénum, il ne se £Qrmet, f\us^àfi 
chyle* Ce physiologiste a plusieurs fois lié le 
canal cholédoque sur des chats ^ et il ^ vu la 
transformation des alimens çn chyme se &ire 
comme dans r^^t s^iu» Jeudis qi^ 1^ chyliQ- 
catîon était complètement int^irroDo^pue. On 
ne trouvait, dit-il, aucune trace de» chyle ui 
dans les intestins ni ijans les ¥a|\s^eav|:|ç lacti^^ ; 
les intestins grêles contenaient une matière à 
demj fluide, semblable au chynpie jçpnferme 
dans Feslomac ; la consistance de cette matière 
augmentait peu-à-peu et devenait solidje pjiç^ 
de la terminaison de l'iléon dans le ccecum. 
Les vaisseaux çhylifères i^outenaient un ^quide 
que fauteur regarde comme formé d'un, mé- 
lange de lymphe et de la partie la plus liquide 
^ du chyme* .... ^ 

Cet exposé sommaire des expériences 
Brodie suffit pour faire voir qu'ell^^. sont in- 
complètes. On se demande pourquoi le liquide 
contenu dans les vaisseaux chylifipres n'a pa§ 
été analysé^ puisqu'il était de la plus grande 
importance de ^'assurer de sa nature. 

U £sdlait donc ^re de nouvelles tentatives 
et ne rien négliger povir les rendre aussi exacte^ 
que possible. 
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iNous avons choisi un grand chien lévrier 
bien portant y mais dont le peu d'mibonpoint 
naturel à sa race devait rendre l'opération 
pluë fiidle ; naos lui avons pratiqué une inci- 
sion un peu à droite de la ligne blanche , puis 
ayant tiré une portion du duodénum en de- 
hors > nous ayons reconnu et lië le canal cho- 
lédoque à quelques lignes au-delà de son ori- 
fice. Nous avons aussitôt remis l'intestin en 
place, et quelques points de suture ont réuni 
la plaie immédiatement. Cda £ût , nous a'vons 
laissé reposer l'animal, et au bout de quatre 
heures il a ayalé deux onces d'huile de ricin, 
qui ont déterminé F évacuation de quelques ex- 
crémens. Lorsque nous avons jugé que les in- 
testins ne devaient plus contenir d*hmle ni de 
matières fécales , c'est-à-dire douze heures en- 
viron après l'opération , nous avons présenté a 
notre chien une soupe au lait sucrée, qu il a paru 
manger avec appétit. Le même repas a été re- 
nouvelé deux fols à six heures de distance pour 
chacun, et huit heures après avoir pris le der- 
nier l'animal a été pendu : il avait rendu un 
peu auparavant une petite quantité d'urine 
d'un jaune yerdàtre. La poitrine ouverte im- 
médiatement après la mort, nous avons mis à 
•découvert le canal thoracique, qui était distendu 
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par un liquide d'un rose jaunâtre presque trans- 
pareat ; ce liqtude était salé* Il n'a pas tardé 
à se coaguler et à rougir davantage, puis il 
s'est séparé en deux parties^ dont l'une était un 
caillot rosé et l'autre du sérum , qui est resté 
jaune. Il a donné, à Tanalyse^ de l'albumine, de 
la fibrine , de la soude , du chlorure de sodium , 
du phosphate de chaux, une matière colorante 
rouge et une matière colorante jaune , soluUe 
dans Talcool. Le poids du chyle obtenu était de 
losr-^aoo, celui de la fibrine que nous en ayons 
retirée était de o,o5o, ce qui faisait 4^91 
pour looo* 

Les matières contenues dans l'estomac for- 
maient une sorte de bouillie aigrelette ^ plus 
liquide vers le pylore que par-tout ailleurs; 
elle était formée par du pain y les élémens du 
lait, de l'adde lactique; de l'albumine, des 
mucosités et des sels alcalins. Un chyme blan- 
châtre très-mou et d'une sayeur douce était 
appliqué aux parois du duodénum et du jéju- 
num , nous y ayons reconnu la matière amy- 
lacée du pain , de Facide lactique et des mu- 
cosités. £n avançant dans l'iléon et le cœcum, 
les matières acquéraient un peu de consistance ; 
leur odeur et leur saveur étaient £ades ; on y 
retrouvait des traces d'amidon, un acide libre 
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et des sels. La consistance de ces matières allait 
en aogmentànt dans le colon et le rectum , on 
n y pouvait plus reconnaître de traces d'amidon. 

t!étte expérience^ que nous ayons répétée plu- 
sieurs fois avec un résultat semblable , prouve, 
sans contredit y que la chylification peut se 
faire lors même que la bile u'arrive plus dans 
les intestins. Nous ne devons pas passer sous 
silence un phénomène qui se manifeste lors- 
qu'on pratique la ligature du canal cholédoque 
et qui a été oI>servé pour la première fois par 
Brodie. Les parties qui environnent l'endroit 
de la ligature s'enflamment et laissent exsu- 
der une matière albumineuse, qui se concrète 
en formant une capacité qui reçoit les deux ex- 
trémite's du canal coupé : alors la partie liée se 
détache, et la transmission de la bile dans l'in- 
testin peut se faire comme auparavant par l'in- 
termédiaire du canal de nouvelle formation. 
Nous avons été plusîeùrs fois témoins de ce fiait 
curieux. 

La cotdeur^ l'odeur et la saveur que prend 

le chyme après son mélange avec la bile sont 
entièrement dues & ce dernier liquide : nous 
voyons en effet que, dans l'expérience précé- 
dtenté , leâ matières contenues dàns le gros in- 
testin étaient fades au goût et à Todorat^ et que 
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leur couleur était presque la même que celle 

de l'estomac. En outre, la bile soumise à Fac- 
tion d'une chaleur modérée |>eBdant qudque 
temps ne tarde pas à prendre l'odeur des ex- 
crémens. 

n n'est pas rare de rencontrer des ga»* dans 
le tube intestinal ; MM. Jurine et Magendie en 
ont recueilli plusieurs fois , et M. Qiewenl a 
trouvé ceux de Tintestin grêle composés d'a- 
cide carbonique, d'hydrogène et d'a^solo en 
proportion variable y ceux du colon contenaient 
en outre de l'hydrogène carboné. 

Nous avons analysé les gaz contenus dans 
les intestins d'un chien nourri avec de la viande ; 
lis étaient formés^ pour l'intestin grêle ^ de 



Acide carbonique 3o 
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Hydrogène carboné. ...... 10 

• 

100 
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. t Schuyl regardant la digestion comme uoe es-» 
pèce de fermentation qui résultait du méknge 
de la bile et du suc pancréatique avec le chyme 
qui arrivait dans le duodénum prétendit le 
prouver par le dégagement des gaz qui disten* 
d43nt oet intestin après qu'on l'a circouscrit par 
deux ligatures sur un animal vivant. Bien que 
cette cottclnsion ne soit pas rigoureuse, Fespé^ 
rience n'en est pas moins très-exacte et se 
trouve confirmée par les recherches de M. Ma- 
gendie. a Quant à l'action réciproque des ma- 
» tièiFes renfermées dans l'intestin, dit ce phy- 
» siologiste, j'ai vu plusieurs fois la matière 
» chymeiise laisser échapper assez rapidement 
» des bulles de gaas. Ce phénomène avait lieu 
» depuis l'orifice du canal cholédoque jusque 
» vers le commencement de l'iléon; on n'en 
» apercevait aucune trace dans ce dernier in- 
D testin, m dans la partie supérieure du duo- 
j> dénum ni dans l'estomac. J'ai fait de nouveau 
» cette observation sur fe cadavre d'un suppli- 
» cié , quatre heures après sa mort : il ne pré- 
» sentait aucune trace de putré&etion. » 

Nos observations sur ce sujet sont conformes 
à celles de Schuyl et de M* Magendie : nous 
avons presque constamment rencontré des 
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bulles de gaz dans le chyme de la partie iufé- 
rîéure du duodénum et celui du jéjunum. 

Des expérimentateurs contemporains de, 
Schuyl lui objectaient que des ligatures pla- 
cées sur une autre partie du tube intestinal en 
occasionnaient la distension comme au duodé- 
num. Nous avons reconnu un grand nombre 
de fois que ce £sdt éts^t vrai, mais pour le jé- 
junum seulement; et nous savons que le. mé- 
lange du chyme avec la bile et le suc pancréa- 
tique n'est opéré que dans le commencement 
de l'iléon. . .. 

' «Plusieurs physiologistes , parmi lesquels se 
trouvait le savant Halle, pensent que les gaz 
contenus dans le tube digestif sont le produit 
d-une exhalation particulière ; mais cette opi- 
nion n'est fondée sur aucun fait positif. 

La progression du chyme et des matières fé- 
cales dans les intestins dépend d'un mouve- 
ment nommé péristaltique , qui résulte de la 
contraction successive des anneaux musculaires 
dont une de leurs tuniques est formée. Dans la 
première partie du duodénum, cette progres- 
sion se £aât ti:ès-promptement à cause delà di- 
rection de cet intestin^ de la grande quantité 
.des liquides qui y sont versés et de la nature 
très-moUe du chyme ; elle se ralentit ensuite 
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un peu pour se continuer avec une assez grande 
vitesse dans le jéjunum ; mais - lés matières de- 
venant plus épaisses dans Tiléon, leur cours 
est retardé; elles s'arrêtent quelque temps 
avant de franchir la valvule cœcale^ puis re- 
montent avec lenteur dans le colon et arrivent 
eaiîn dans le rectum , ou elles séjournent pen- 
dant un temps plus ou nioins long avant d'être 
expulsées. 

Le temps pendant lequel les substances ali- 
mentaires séjournent dans le tube digestif est 
variable ; on peut cependant Févaluer à vingt- 
quatre heures pour les cas les jius ordinaires. 
On sait que les personnes d'un tempérament 
bilieux font asses généralement exc^ûon à 
cette règle ; plusieurs d'entre elles ne vont à la 
selle que chaque huit jours et quelquefois plus 
rarement encore. 

ARTICLE Vm. ♦ 
Du Chyle. 

La ibrmatidn du chyle est le but essentiel de 

la digestion j on pense qu'elle a lieu dans Fé- 
paisseur des pàrcûs du tube gastroHuitestinal $ 

en vertu d'une action vitale particulière ; ce^ 
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pendant cette croyance n'est basée sur aucun 
Élit positif. M. Magendie est le seul, à notre 
connaissance, qui ait annoncé la présence du 
chjrlebrut dans les alimenç chymifiésj mais les 
caractères indiqués par ce physiologiste sont 
loin d'être aussi positifs quonle désirerait, de 
manière que c'est plutôt nné opinion émise 
qu'une vérité démontrée. L'impossibilité de 
résoudre cette importante question par les 
moyens jusqu'à présent mis en usage tient à 
ce que la chimie, dont les réactifs sont et si 
précieux et si sArs quand il s'agit de constater 
la nature des minéraux y n'est pas encore arri- 
vée an degré de perfection qui serait néces- 
saire pour séparer et distinguer les unes des 
autres les matières organisées ou en suivre 
avec exactitude toutes les combinaisons. On ne 
pouvait donc espérer aucun résultat nouveau 
si l'on ne parvenait à faire dans la chimie orga- 
nique de nombreuses découvertes, ou bien^ ce 
qu'il était plus raisonnable d'entreprendre, sans 
avoir recours à de nouveaux moyens d'investi*- 
gation. Nous avons pris ce dernier parti; mais 
avant de faire connaître le fruit que nous en 
avons retiré, il convient d'examiner ce que 
c'est que le chyle. 

Deux ou trois heures après Fingestion des 
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substances alimentaires, un ordre particulier 
de vaisseaux^ que nous ayons indiqué dans un 
des prëcédens articles , commence à se remplir 
d'un liquide ordinairement Uanc et quelque^ 
fois diaphane. Ceux de ces vaisseaux qui se rem7 
plissent les premiers naissent de l'estomac, et 
à mesure que le chyme desceud dans les intes- 
tins, les vaisseaux cbjlifères qui partentde leurs 
différens points deviennent apparens, sont plus 
ou moins distendus, et cet état de distension 
persiste jusqu'à ce que la digestion soit opérée. 
Le liquide qui remplit les vaisseaux dont il s'a- 
gît est le chyle; il est porté dans le réservoir 
de Pecquet, qu'il traverse pour se rendre dans 
le canal thoracique, et delà dans la veine sous- 
clavière gauche. On peut se convaincre de cette 
progression, en ouvrant des animaux à des ii^- 
tervalles plus ou moins éloignés de l'heure à la- 
quelle ils ont mangé : d'abord, on voit que les 
vaisseaux du mésentère sqnt remplis de chyle, 
. puis ensuite le réservoir de Pecquet et enfin le 
canal thoracique. Si on pratique une ligature 
sur un de ces vaisseaux, la partie inférieure^ 
celle qui répond au tube digestif, se distend de 
plus en plus; la partie supérieure, au contraire, 
se vide complètement, le chyle continuant de 
s'écouler vers la veine sous-davière. Les expé- 
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riences faites au microscope confirment ces re'- 
sultats. Si on examine à Faide de cet instrument 
le mésentère d'un animal vivant pendant la di« 
^ gestion , ou voit les globules du chyle se diri- 
ger des racines vers les troncs de ses vaisseaux^ 
et dans certains cas on p^ut même apercevoir 
distinctement les valvules qid s'opposent à leur 
mouvement rétrograde. La partie supérieure 
d'un vaisseau chylifère placé sous la lentille 
était comprimée; les globules du chyle, ne pou- 
vant avancer, remplissaient le vaisseau; mais 
de nouvelles quantités de ce liquide, poussées en 
avant contre l'obstacle^ faisaient mouvoir le 
bord libre de deux valvules, qui, placées vis-à- 
vis Tune de l'autre, formaient ime cloison com- 
plète. On les voyait suivre les oscillations du li- 
quide, s'ouvrir et se fermer alternativement 
pour remplir ainsi le but admirable auquel la 
nature les a destinées. 

Le chyle a été à plusieurs époques le sujet 
des recherches de chimistes distingués. 

MM. Yauquelin, Emmert', Brande et Marcet 
en ont successivement publié des analyses fort 
intéressantes, et c'est aux travaux de ces au- 
teurs que nous devons des notions exactes sur 
ses propriétés, ^e grand nombre d'expériences 
que nous avons pratiquées sur la digestion nous 
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a permis d'examiner souvent le chyle des aoi- 
maux carnivores et herbivores. Le$ résultats- 
que nous avons obtenus n'ont pas toujours été 
conformes à ceux qu'a indiqués M*. Marcet : 
ainsi, les différences que nous avons observées 
dans la composition du chyle nous ont paru 
dépendre plus généralement de k nature des 
alimens ingérés que de l'espèce de l'animal qui 
en avait £ût usage, li-ét^t de santé ou de ma-^ 
ladie^le degré d'embonpoint, et d'autres causes 

. que nous n'avons pas toujours p^ apprécier, 
ont aussi Snt varier cette composition , mais 
d'une manière toujours peu seu^iblp. 

D'après les essais multipliés que nous avons 
eu l'occasion de faire et dont les résultats S9 
trouvent consignés dans un tableau placé à la 
fin de cet ouvrage, il résulte que le ch jle , quels 
que soientranimaldont ila été extraitet l'espèce . 
d'aliment qui l'a fourni , est formé de fibrine, 
d'albumine, de matière grasse, de soude» de 

' chlorure de sodium et de phosphate de chaux» 
Ces élémeos sout susceptibles de varier entre eux, 
suivant les circonstances que nous venons d'ia-<- 
diquer; mais, à l'exceptionde la matière grasse, 
on les rencontre constamment dans le chjlede v 
tous les animaux carnivores ou herbivores. La 
matière grasse, qu'indique toujours l'aspect 
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Manchàtr^ du chyle, existait presque toujours 
chezles animaux dont la nourriture en contenait. 

Nous aVonè placé dans une colonne de notre 
tableau la quantité de fibirinë obtenue sur un 
poids conau de chyle, et nous Favons calculée 
fKnir miHe parties de ce liquide, afiu de pou- 
voir comparer ces nombres. 

n paraîtra peut-être surprenant que nous 
n'ayons pesé, dans nos analyses, que la fibrine 
retirée; mais, d'abord, c'est la seule matière 
qu'il était facile d'obtenir, puisqu'elle se sépare 
spontanément, et qu'on peut, l'isoler ensuite 
d'une manière exacte; ensuite nous piehsions 
que sa proportion dans le chyle pouvait indi- 
quer les qualités nutritives de cette liqueur. 
En cfTet, on sait depuis les belles expériences 
de MM. Gay-'Lussac et 1|hénard sur la compo- 
sition élémentaire des principes immédiats , des 
végétaux et des animaux, que la fibrine con- 
tient plus d'azote que l'albumine. Si l'on cal- 
cule le plus petit nombre d'atomes que ces deux 
cbimistes ont obtenus , on trouve que l'alhu* 
mine contient deux atomes d'azote, taudis que 
la fibrine en contient trois. Or, puisqu*à poids 
égal les alimens azotés nourrissent plus' que 
ceux qui n'en contiennent pas, et que ces der- 
niers, pris isolément, ne sont réellen^ent pas 
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nutritifs y il n'était pas déraisonnable de pen- 
ser que la plus ou moins grande quantité de 
fibrine existant dans le chyle devait être en rap- 
port avec ceux-ci. L'expérience n'a point con- 
firmé cette opinion ; elle a prouvé , au * con- 
traire, que tel animal nourri avec de la gomme 
arabique pure ou du sucre blanc fournissait aur- 
tant et même plus de fibrine <pie tel autre sou- 
mis à un régime azoté. Jamais nous n'avons pu 
remarquer aucune règle précise dans ces varia- 
tions. Pour les animaux carnivores^ nous avons 
observé que la proportion de fibrine retirée de 
leur chyle ne fidsait jamais plus de réoot^f 
ni moins de ; pour les herbivores, ce rap- 
port nous a paru devoir être compris entre 

»g At ^ 7 5 

100000 1000 00 • 

Lower,Michelotti, SlareyBrunner^etc., avaient 
comparé le chy leau lait, à cause de ses propriétés 
physiques; mais de tous les chimistes qui Tout 
analysé,M. Brandeestleseulquiy admetterexis- 
tence du sucre de lait. Après un examen attentif 
du chyle du cheval^ ùlÎI en 18 12, M* Vauquelin 
a démontré que ce liquide ne contenait^ en au- 
cune manière, les principes de la bile ni du lait. 
L'un de nous, en 181 7^ a répété dans le labo- 
ratoire et sous les yeux de ce savant chimiste 
la même expérience sur le chyle d'une vache. 
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et les riesultats en ont été par&itement sem-« 

blables aux siens. Les nouvelles expériences qui 
font partie de ce travail prouveraient encore 
combien ropinion de M. Braude était mal fon- 
dée , si d'ailleurs les . caractères par lesqnds cet 
auteur prétendait reconnaître le sucre de lait 
n'étaient pas insufâsans. . 

Le chyle, tel qu'on le recueille dans le canal 
tboracique, est toujours mêlé à une quantité plus 
ou moins grande de lymphe qui vient des mem- 
bres pelyiens et du bassin; on ne l'obtient à l'état 
de pureté que dans les vaisseaux du mésentère, 
mais l'analogie que l'analyse démontre dans la 
nature de ce liquide, soit qu'on l'ait pris dans 
ces vaisseaux ou dans le canal tholracique^ porte 
à croire que la lymphe n'en diffère pas essen- 
tiellement. Cependant, comme il ûnportait de 
distinguer ces produits l'un de l'autre , afin 
de isavoir, piar exemple, si après l'ingestion 
de telle ou telle substance le canal thoracique 
contenait du chyle ou seulement de la . lym- 
phe, nous avons désiré examiner celle-ci sépa- 
rément. 

M. Magendîe avait déjà donné l'analyse de la 
lymphe du chien dans ^on.Traité de physiologie ; 
cette lymphe avait été recueillie par lui dans 

le canal thoracique d'un chien qui avait jeûné 
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pendant plusieurs jours, et M. Cbevreul^ chargé 
de retamifier, T'avidttimiTëecomposéede beau- 
coup d*eau, d'une petite quantité de fibrille^ 
d aUnimine 'èt de tous les ^els que Ton ren- 
contre dans le sang. 

Le procédé employé par M. Magendie est or- 
dinairement très-bon ; cependant^ comme il peut 
arriver que les animaux sur lesquels ou opère 
exitiservent pendant plusieurs jours dans Testa- 
mac des substances de difficile digestion^ telles 
que'dés Os, des cartilages/etc*, ou bien encore, 
comme il est possible que les sucs gastriques et 
intestinaux soient digérés en partie^à la suite 
d'une longue abstinence, îl est préfifrable de 
recueillir le liquide contenu dans les vaisseaux 
lymphatiques âoignés du canal tthoracique. 
Nous avons donc cru devoir ue pas négliger 
cJette 'considération, et nous avons choisi la 
lymphe des vaisseaux du cou. C'est M. Rigot, 
chef des travaux ;anatoniiques de l'Éeole d'Al- 
fort, qui, enusant de toutes les précautions dési- 
rables, nous en a procuré une quantité suffisante 
qu'il a recueillie en notre présence sur plusieurs 
chevaux. Cette lymphe était d'une couleur un 
peu jaunâtre, s^n odeur était nulle; die était 
trànsparente et d'une limpidité semblable à celle 
4le 1- euu ; sa saveur était sen^dement salée 
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et mucilagiaeipuie ; jexposQ^ contacl; ^ l'air^ 

elle s'est prise au bout de quatre à ciiiq mi- 
nutes eu uqe. gel^e trupspareAte* Cette <)P?gu<- 
lation s*est produite également dans, le -"^de^ 
dans le ga^ h/4j'0gèqe et l'acide carbonique; 
ce qui prouve qu'elle ae dépend point 4e la pré- 
aence de Toxigène , mais d'ii^^.sinip}e sépara- 
.tiou.dés moléqulçs et 4e lefir. noi^v^ airange- 
meut. 

. ITue .partie de la lyI^{4^.^oaiKMlg\ll^ aiéljç 

pesée exactement dans une capsule dont le poids 
avait été pris d'avaûçe;.QUe a étéj^if^po^e soq^ 
un entonnoir de verre à l'açUon des rayons so- 
laires, afin défaire évaporer.}tqute.reau quelle 
contenait* Lorsque le résidu qu^êlled^fburpi ne 
perdait plus rien de sou poids pa^ i^ne nouvelle 
exposition à la chaleur, noua l'avons délinitivfs- 
ment pesé, il formait le de la mas^e totale^ 
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.La ciOdgulatiou spQutai)ée de ^ttp lympi^ 
nous ayant fait présumerrexistence delà fibrine 
comme dans celle du cl^en, nous avons çher.ché a 
, en déterminer le rapport* Pour arriver à ce but, 
nous en avons pris u^e pertaine quantité dont 
le poids nous était connut et nous l'avons lais- 
sée pendant quelque temps dans un endroit 
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frais pom âonnét a*a coagulam le temps ; de 

se foimer. Plusieurs heures après^ ce coagu- 
lam a été pressé entre les doigts/ afin d'expri-* 
mer tout le sërum qu'il contenait , et la petite 
masse fibrmeuse que nons en ayqns retirée par 
ce moyen a été lavée dans un nouet de linge 
fin. lies fibres blanchâtres que nous en avons 
obtenues ont été desséchées , elles pesaient en 
cet état 3,5o, et elles provenaient d'une masse 
de Ijrmphe égale à looo. Ces fibres ont été mises 
dans de Tacide acétique faible, elles se sont gon- 
flées , dissoutes > et leur dissolution avait tous 
les caractères de celle de la fibrine. 

Ul partie séreuse qui Vêtait séparée pair la 
pression du coagulum rétablissdt la couleur 
du tournesol rougi par les acides, comme le sé- 
rum du sang ou du -Ayle dont elle avait toutes 
les propriétés chimiques ; l'albumine, la soude 
libre, les chloruf'es de àddium et de potassium 
en étaient les élémeiis. Afin d'évaluer la pro- 
portion de ces dernières substances, nous avons 
calciné dans un creuset de platine le résidu qui 
avait été obtenu par Tévaporation de la lym- 
phe, il est resté, après une calcînation prolon^ 
gée, une petite quantité de cendres blanchâtres, 
qui ont été examinées.* 

Des diâerens essais que nous avons entrepris, - 
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il résulte que la lymphe du cheval est .com- 
posée, sur mille parties^ de 

Eau ^ 925 

Albumine . • . *. * 57,36 

Fibrine ••••••• 3|5o 

Chlorure de sodium . . . 

— de potassium 

Soude 'i ■> 

Phosphate de chaux. • 

10OO|0O 

m • 

é 

Nous avons recueilli un peu de lymphe dans 
le réservoir de Pec<{aet sur ua homme mort à 
la suite d'une inflammation cérébrale ; elle était 
d'une saveur légèrement jaunâtre , s'est coa- 
gulée et s'est séparée en deux parties , Fune li- 
quide^ ramenant au bleu le papier de tournesol 
rougi ^ se troublant par la chaleii> et précipi* 
tant en flocons blancs par les acides nitricjue et 
sulfurique , comme cela se produit avec la partie 
séreuse de la lymphe des animaux précités ; 
l'autre , demi-gélatineuse , a offert tous les ca* ' 
ractères d'un caillot incolore; formé par une 
matière fibreuse, qui avait la plus grande ana- 
. logie ayec la fibrine. 
. L'identité presque complète qui existe dans 
la composition de la lymphe et du chyle re- 




Digjtized by 



i66 

cùeilti daos le canal thoraçiqtieyile permettant 
pas de distinguer ces deux prodiiits par Fana- 
Ijse chimiijue, le seul indice constant de la 
chjlification ^ c'est Tëtat de plénitude des vais- 
seaux chylifères du mésentère. La présence 
d'un liquide blanc on blanchâtre dans le canal 
thoracique y sa quantité^ la matière grasse qu il 
contient ; cette drconstance invariable , qu'on 
n'en rencontre jamais de parfaitement sem- 
blable hors le temps de la digestioa : tous ces 
&its prouvent évMenmient que la chylification 
a eu lieu. Mais cette réunion de preuves ne 
sé rencontre pais constamment ; le chyle fourni 
par le pain , la ûbrine ^ la paille y a ordinaire- 
nient la transparence de k lymphe , et dans ce? 
cas on ue peut le distinguer de cette dernière 
que par ison abondance , et sur-tout par la dis- 
tension des vaisseaux chyliferes , qui , sortant 
de Testomac et des intestins ^ ne peuvent être 
remplis que pai* là substance qu'As y ont ab- 
sorbée. Nous insistons sur ce fait ^ parce qu'il 
est quelquefois le seul propre k faire reconnaître 
que la chylification a eu lieu, et nous lavons 
toujours pris en considération quand nous avons 
examiné le cadavre des animaux auxquels nous 
'anoiis Êdt avaler des substances âlimisntaires ou 
autres. 
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Nous avons dit précéd^nmiexit. que le chyle 
recueilli dutis les vaisseaux du BHSseolère ou 
daos le canal thoracii{ue u offrait pas ordioai- 
rcnaeikt. des difieretoces biea tvaaché^s ^ nous 
avons eu occasiou de uous en canvaiiicre un 
grand nombre de fois , et ce résultat se tmive 
parfaitement conforme à l'opinion de tous les 
physiologistes ; .cependant nous ne payons 
passer sous silence une particularité que nous 
avons remarquée sur le cheval* Lor» loéniQ que 
le chyle des vaisseaux du méseotère était hlanc , 
opaque et contenait de la graisse, celui du çapal 
thoracique était transparent f et l'analyse n'y 
démontrait aucune matière grasse. Celle-ci avait- 
elle donc été exhalée à travers les parois dks 
vaisseaux , ou bien les ganglions méseutériques 
lavaient-ils déconqiosée ? C'est ce que nous ne 
savons pas. 

Après avoir épuisé sans aucun succès tous 
les procédés que la science de l'analyse avait 
pu nous suggérer pour trouver du chyle dans 
les alimens chymifiés , nous avons en recours 
aux expériences microscopiques. Si le chyle , 
disions-nous , est tout formé dans le tube di- 
gestif, il doit y être mêlé à un si grand nombre 
de matières hétérogènes f que ses molécules ne 
peuvent se réunir en fibrilles capables de nous 
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le faire recouuaitr^ (i Mais si ces molécules y 
existent réellement , le inicroscope devra nous 
, l'apprendre^ etnous aider aussi à résoudre cette 
importante question : le beau travail de MM^ 
Prévost et Dumas sur le sang et le chjle de 
di£rérens animaux rendait d'ailleurs ces re-< 
cherches très -faciles. En effet, la forme des 
molécules de ces liquides une fois bien connue^ 
si nous trouvions dans les matières chymîfiées 
des molécules semblables, elles devaient être 
les parties constituantes du chyle , ou plutôt le 
cbjrle lui-même déjà tout formé. 

Nous ayons comn^eucé nos recherches sur le 
chyme des mammifères et des oiseaux. Tou- 
jours dans l'estomac membraneux des premiers, 
nous ayons trouvé quelques globules analogues 
à ceux du chyle ; dans Tintestin grêle, ces glo- 



(i) Après avoir ùât refluer dans la cavité de l'intes* 

tin le chyle contenu dans les vaisseaux chylifères du mé- 
sentère par le moyen d'une injection d'eau tiède portée 
dans le canal thoracique 9 nous n'avons pu retrouveti 
par Panalyse chimique , aucune trace de fibrine dans les 
matières extraites de ce même intestin. Nous avions ce- 
I)eudant vu le chyle transsuder à sa face interne, et nous 
ne pouvions par conséquent douter . 4|uUI n'^ fûtréeUe- 
ment| et même en grande quantité. 
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bules^ étaient en nombre infini et mêlés à quel- 
ques corps de forme indéterminée ; dans les- 
matières du gros intestin, ils étaient également 
très - nombreux , mais leur zone opaque était 
plus large que par-tout ailleurs. Le chyme de 
l'estomae musculeux des oiseaux présentait au- 
tant de molécules que celui de l'intestin grêle 
des mammifères ; ce qui correspond parfaite- 
ment avec rétat plus avancé de la digestion 
dans l'estomac des premiers. 

Ayant injecté de l'eau par le canal thoracl- 
que pour £dre refluer dans les intestins le chyle 
déjà absorbé, nous avons examiné au microscope 
le mélange ainsi obtenu de chyle et de chyme. 
Toiftes les molécules se ressemblaient parfai- 
tement ; elles avaient toutes la même forme , 
le même diamètre, les mêmes zones. 

Les molécules organisées que Ton trouve dans 
le chyme ne diffèrent donc pas de celles du 
cliyle ; mais pour nous en assurer d'une manière 
plus directe encore , nous désirions voir les pre- 
mières réunies en fibrilles semblables à celles 
que formeraient les molécules du sang. C'est 
ce qui a eu lieu , car très-peu de temps après 
que le chyme était extrait de l'intestin , et placé 
au foyer du microscope , nous avons vu les mo- 
lécules se rapprocher l'une de l'autre et adhérer 
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le. Leur zone ccdorée disparaissait àVen- 



droit où ruuioa se faisait. 
Pour ce qui regarde le sang , lorsqu'on le 

place pur sous la lentille du microscope , il fout 
que la couche en soit extrêmement mij;»ce , au- 
trement on ne pourrait rien distinguer ; mais 
il arrive alors que cette couche se dessèche 
aussitôt f et que les molécules restant collées 
au verre sur lequel elles sont placées ne peu- 
vent se réunir. On évite cet inconvénient en 
procédant de la manière suivante. On chauffe 
le verre à trente-deux degrés , on répand dessus 
une ou deux gouttes d'eau à la même tempé- 
rature, puis on laisse tomber du sang sur cette 
eau , et on l'examine. Les globules en sont%ien 
séparés , bien distincts et nagent librement ; 
mais si dans ce moment on ajoute un peu de 
vinaigre , on voit à l'instant les globules se con- 
tracter , rester plus petits , s'accoler pour la 
plupart en formant des ligues , sur les bords 
. desquelles on distingue . encore un des points 
convexes de leur circonférence , et ces lignes 
ressemblent parfaitement à celles qui résultent 
de l'agglomération des molécules du chyme. 

Cependant il restait encore une dilhculté : 
les molécules du^ang des oiseaux sont ellip- 
tiques, et celles contenues dans leur chyme 



Digitized by Google 



171 

ÉonX constamment rondes. Mais la différence 
àani la forme n'empêche pas la structure 
d'être identique, et cette forme elle-même, 
bien quë constante , parait dépendre seulement ■ 
de quelque circonstance accessoire. Si on exa- 
mine au microscope la circulation.dans le mé- 
• sentère d'un mammifère , ou voit les molécules 
dil sang devenir ovoïdes pour pouvoir pénétrer 
dans les ramuscules sanguins du plus petit ca- 
libre, et si on mêle à de l'eau froide ou, mieux 
encore, à du vinai gr e étendu le sang d'un oiseau, 
d'un reptile ou d'un poisson, les molécules s'ar- 
rondissent pour la plupart en se contractant. . 

Ces expériences, bien que constantes, puis- 
qu'elles noifs ont réussi très-souvent, ne prou- 
veraient rien encore s'il n'était certain que les 
molécules du chyme ne venaient pas des ma- 
tières sécrétées dans le tube digestif. En consé- 
quence, nous avons examiné ces matières en- 
semble et séparément* La salive pure et le suc 
pancréatique ne présentent rien de plus que 
Feau; la bile offre çà et là quelques corpuscules 
infiniment petits et très-irréguliers ; le suc ob- . 
tenu dans l'estomac et les intestins parle moyen 
d'une éponge enveloppée d'un linge fin a tout-à- 
faii le même aspect; mais tous les sucs mu- 
qneuxdelabouche,derœsophage,derestomacet 
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des intestins contiennent des globules de même, 
forme que ceux du chyle , bien que de dimen- 
sion' un peu plus grande. Nous avions bien re- 
marque parmi les innombrables molécules du 
chyme quelques globules plus grands qu'elles ; 
mais nous n'y avions d'abord fait que peu d'at- 
tention , et c'est seulement ici que nous avons, 
bien senti toute l'importance qu'il y avait à les 
distinguer. Une diûérence dans la dimension , 
quoique réelle, ne pouvait cependant pas suffire, 
nous devions chercher à nous couvaiiicre d'une 
manièt'e plus positive que les petites molécules 
venaient des alimens. 

Nous avons dit tout-à-l'heure que le suc ob- 
ténu dans Testomac et les intestins par le 
moyen d'épongés enveloppées d'un linge ûa 
ne présentait aucun globule. Nous avons re-^ 
cueilli de nouvelles quantités de ce suc, nous 
l'avons mêlé dans des flacons séparés avec de 
la viande et du pain , puis nous avons placé le 
tout dans un bain à trente-deux degrés pendant 
douze heures. Ce temps écoulé et la dilution 
des alimens s' étant faite en partie , le liquide a 
été examiné au microscope. Il contenait des 
molécules absolument semblables à celles du 
chyme, et presqu'en aussi grande quantité. Du 
sue gastrique et du pain abaadonnés p^^ndant 
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quatre jôurs à la température ordinaire ont 
présenté les mêmes molécules, et du pain digéré 
dans de Feau à trente-deux degrés en a fourni 
quelques-unes au bout de dix-huit heures. 

La digestion dans les animaux à sang chaud 
consiste donc dans la formation des molécules 
cbyleuses, opérée après la division à Tiniini 
des substances alimentairesi 

Lorsqu'on ouvre un crapaud ou une gre-* 
nouille pendant la digestion , c'est-à-dire huit 
à dix heures au moins après leur avoir fait 
avaler quelque aliment , on trouve en petite 
quantité des globules ronds dans leur estomac ; 
dans rintestin grêle , au contraire , on trouve 
par milliers des corpuscules d'une même orga- 
nisation^ mais vivans, se contractant dans tous 
les sens, et nageant dans toutes sortes de direc- 
tions. A rétat de repos, ces corpuscules sont 
ronds; s'ils s'agitent, ils prennent les formes les 
plus variées et les plus bizarres ; cependant 
lorsqu'ils veulent parcourir un certain trajet , 
ils deviennent elliptiques et portent ,toujours 
en avant la même extrémité. Quelquefois on 
les voit se retourner , et c'est alors que leur 
ressemblance avec les molécules du sang est la 
plus firappante; on distingue parfeutement leur 
forme lenticulaire. 
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Ces animalcules ont été observés par Leu- 
wenhoëck j qui les a décrits et fait représenter 
par une gravure^ dont Texécution, quoiipie im- 
parfaite y permet cependant de les reconnaître. 
Ce sont les mêmes que Muller et M. Guvier ont 
trouvés dans les eaux croupies ^ et qu'ils ont 
nommés monades. Nous avons laissé macérer 
de la viande dans Teau distillée à la tempéra- 
tnre de dix degrés , au bout de deux jours elle 
contenait quelques-uns de pes animacules, le 
lendemain il y en avait nombre infini ^ et 
depuis cette époque jusqu'à}! huitième jour, 
elles avaient successivement disparu. Peqdant 
cet intervalle ^ il s'était formé à la surface de 
l'eau nnCf espèce de. pousse , que nous avons 
examinée : c*était un amas de monades privées 
de mouvement. 

Les intestins des crapauds et des grenouilles 
contiennjent ei^^core d'autres jspophy tes, dont les 
plus nombreux sont }es .paramécies ou para- 
mèces; mais ce, n'est pas, ici le liçu de nous.j^ 
occuper. 

Les monades des reptiles dont nous veup^s, fie 
parler ne peuvent être comparées qu'aux molé- 
cules chyleuses des mammifères et des oiseaux ; 
l^ur, membre est infini pendant la digestion, il 
en reste pourtant danâ les intestins fort,Iong- 
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temps après la préheasioo des alimeus, et on 
ne saurait leur contester une vie propre* Ces 
deux difficultés peuvent être expliquées par 
des raisons au moins très-plausîUes. Chacun 
sait combien la digestion se fait lentement chez 
les animaux à saug froid^ il n'est pas rare qu'elle 
dure un mois et même plus ; il n'y aurait donc 
.rien d'étonnant à ce que le chyle ne fut entiè- 
rement absorbé qu'au bout d-un temps très- 
long. Ce n'est pas tout,, cette extrême lenteur 
n'eût pas manqué d'amener la putré£siction ; 
mais en donnant au produit immédiat de la 
cliynûfication une vie propre et tenace , la na- 
ture prévenait cet inconvénient majeur en par- 
venant à son but. Ces probabilités se changent 
en certitude par une expérience de Leuwencecky 
qui a vu les animalcules dont nous parlons ici 
s'agiterdansle sang delà veine-porte. Nous pou- 
vons ajouter que nous lesavons vus aussi dans le 
sang de cette veine ; ils ne s'agitaient pas^ à la 
vérité, mais ils avaient avec ceux des intestins 





1 




1 



être confondus avec les molécules du sang, i 
cause de leur petit diamètre et de leur forme 
arrondie. 

Si l'on tue une grenouille plusieurs jours 
après lui avoir donné à manger, mais que l'on 
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a tenue hors de Feau, on trouve dans l'intestin 
grêle des matières noirâtres, épaisses, qui^ dé- 
layées et examinées an microscope, sont com- 
posées de matières inertes, irrégulières, et con- 
tiennent un petit nombre de paramécies et de 
monades; autour des matières noirâtres^ il y a 
une substance d'un blanc sale formée entière- 
ment par des monades sans mouvement, trcs- 
petites^ et tout-à-fait semblables k celles de 
l'intestin grêle des mammi£bres ou de T^sto- 
mac et de l'intestin des oiseaux. Le sang de la 
veine-porte n'en contient que très-peu. Si on 
met dans Teau pendant une heure une gre- 
nouille préparée comme nous venons de le 
dire , on trouve alors dans cette veine un 
nombre de monades égal à celui des molé- 
cules du sang. 

Nous n'avons pu constater la présence des 
monades vivantes dans les intestins des pois- 
sons, nous n'y avons vu que des molécules ar- 
rondies* 

La vie des monades paraît être en rapport di- 
rect avec celle des animaux qui les contiennent ; 
elles meurent en très-peu de temps chez les gre- 
nouilles que l'on a tuées, et dans les intestins 
desquelles on ne les retrouve plus que sous 
l'apparence de globules. 

4 
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La formation des moaades^semblerait , d'a- 
dirés ces différentes expériences^ être le résultat 
essentiel de la digestion chez les crapauds et les 
grenoiûlles. 

On croyait autrefois que Tabsorption du 
.chyle se Ê^sait par les radicules de la veine- 
porte y parce que l'on ne connaissait pas alors 
dWtre voie par laquelle ce liquide put arriver 
dans le système sanguin; mais la découverte 
des vaisseaux lactés ou chyliferes, faite par 
Gaspard Âselli en 1622, changea entièrement 
les idées de la plupart des physiologistes sur ce 
sujet. 

Dans le but de déterminer par des expé-- 

riences directes la manière dont se faisait l'ab- 
sorption dans le tube gacstro-intestinal, on a 
fait avaler à des animaux des substances dont 
Todeur et la couleur ou quelques propriétés 
< chimiques pouvaient les foire reconnaître, et le 
plus souvent on ne les a trouvées que dans le 
sang de la veine^porte. Ce résultat prouvaii seu- 
lement que les radicules mésaraïques étaient 
plus perméables que les vaisseaux chyliferes ; 
on Fa bien senti , et bientôt on a eu reçours à 
d'autres tentatives. 

Lower faisait un trou dans le thorax d'un 

chien vivant.,, ensuite avec le doigt il déchirait 

12 
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le réservoir du chyle auprès du diaphragme, ou 
bien il ea ouvrait le cùtc gauche» et il ijompait le 
conduit thoraciquc au-dessous de la veine sous- 
dayière : cela &it, il couvrait la plaie «téneure, 
gardait le chien en vie et lui donnait bien à man- 
ger. Mais (juelque abondante nourriture qu'il 
lui fournit, Lower assure que le chien mourait 
de Êaim dans trois jours^ et que le cadavre étant 
ouvert y il trouvait, tout le chyle répandu dans 
le coté du thorax oh la blessure avait été faite. 
Cette conclusion^ que Tanimal mourait de &im 
au bout de trois jours ( sans tenir compte de l'o- 
pération est. une des plus singulières que Ton 
ait émises, et Ton s'étonne que plusieurs écri- 
vains, parmi lesquels on compte Diemerbroèck, 
loin d'en sentir le ridicule, aient prétendu l'ap- 
porter eu preuve de Fabsorptiou par les vais- 
seaux chyliferes. 

Ce n'est pas ainsi que l'on a raisoiuié dans des 
temps postérieurs y et bien que la question ne 
soit pas encore généralement décidée anjour-- 
d'hui , on ne peut en accuser ni la prévention, 
ni le défieiut de jugement* Un vétérinaire cé- 
lèbre, Flandrin, a pratiqué la ligature du canal 
thoradque sur plus de dix chevaux; il les a 
laissé vivre environ une quinzaine de jours , 
pendant lesquels ces animaux ne perdaient rien 
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de leur emboapoiat, et ea les ouvrant^ il n!a pas 
tiWTé daiis Ift eand llioradqae, m daulM 

seaux lactés plus de li<{uide que dé coutome* 
U s'est assuré en outre qu'il n'existait. pas. un 
double canal. Un de nos chirurgiens les plus 
distingués, M. le professeurDupuy tren, a répété 
ces expériences sur plusieurs chevaux, dont les 
uns sont morts au bout de cinq à six jours, 
tandis que les antres ont conservé les appa*» 
rences d'une santé par£ûte. Sur les animaux qui 
ont succombé à laligature , il a toujours été im- 
possible de faire passer une injection de la partie 
inférieure du canal dans la veine soas-<:lavière : 
au contraire, dans les animaux qui ont survécu, 
il a toujours été £aicile de iàire pai*vemr les injec- 
tions de mercure bu d'antres substances de la 
portion abdominaledu canal jusque dans la veine 
sous-davière.Les matières injectées suivaient le 
canal j usqu'au voisinage de la ligature ; là, eHe& se 
détournaient pour s'engager dans des vaisseaux 
lymphatiques volumineux qui allaient s'ouvrir 
daus la veine sousH^lavière. 

Ces fiiits, tout exacts qu'ils sont, ne contre^ 
disent cependant pas ceux de Flandrin. Que des 
chevaux soient morts d'inanition au bont de 
six jours, il n j aurait rien d'étonnant à cela , 
car ces animaux ne peuvent supporter une lon- 

J2. 
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gue abstiaeoce ; mais que la cause de la mort de 
ceux dmt parle M. DnpuytreD soit la privation 
d'alimeus , c'est ce qui u'est pas rigoureusement 
démontre. * ^ 

La facilité de faire pénétrer des injections par 
des Taisseaox collatéraux dans les chevaux qui 
ont survécu à l'opération , et F impossibilité que 
Ton rencontrait chez les autres ^ étaient sans 
doute des circonstances bien propres à persua- 
der un expérimentateur; mais ils ne pouvaient 
rien contre des résultats constans et répétés. 
Un £Eiit , bien qu il se présente rarement , n'en ^ 
est pas moins vrai , et on doit y ajouter foi 
quand celui qui le raconte a toutes les qualités 
requises pour le bien voir et toute la candeur 
nécessaire pour le bien dire. 

Nous avons aussi pratiqué la ligature du canal 
thoradque ; mais considérant que chez les che« 
vaux il est le plus souvent double y et craignant 
de sacrifier sans firuit un grand nombre de ces 
animaux^ nous avons préféré le chien , où ce 
canal est presque toujours unique. L'opération, 
quoique très-laborieuse , a cependant été exé- 
cutée assez heureusemen^> et nous avons confié 
l'animal qui Tavait subie aux soins de notre 
ami, M. Watrin, qui, par un traitement anti- 
phlogistique bien entendu , Ta guéri en peu de 
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temps elaous la rendu gros et gras cinquante-» 
huit jours après. Nous l'avons tué pendant la 
digestion 9 et ayant ouvert la poitrine, nous 
avons acquis la certitude que le €anal était 
unique et qu'il avait été bien lié un peu en avant 
de la première côte : il contenait du chyle en 
petite quantité , ainsi que le réservoir de Pec- 
quet et les vaisseaux blancs du mésentère ; les 
veines mésaraïques étaient visiblement plus 
grosses que dans l'état ordinaire. 

Puisque ce chien avait vécu , cinquante '^ huit 
jours et même acquis de Tenibonpoint , malgré 
la ligature du canal thoracique , il fallait bien 
que le passage du chyle eût pu avoir lieii>panle9 
racines de la veine-porte. Quant à son absorp- 
tion, rien n'emp^he de croire qu'elle ait tou-* 
jours pu se faire par le moyen des vaisseaux lac- 
tés qui communiquent avec les veinés, ainsi 
que l'on peut s'en assurer par des injections. 
Nous avons eu occasion de constater cette com- 
munication d'une manière encore plus satis-^ 
faisante. 

Après avoir lié.' le tronc de la veine-porte, 

nous avons trouvé du sang dans le réservoir 
de Pecqiiet et le commencement du canal tho- 
racique : nous avons recueilli ce sang et le 
chyle qui se trouvait dans le reste de Tétendue 
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de ce çaual , et les ayaat laissés dans le même 
WÉÎËtf il s'est BieDtôt formé deux caiUots dis-^ 
tkicts, dont Vun, plus rouge, restait au-des^ 
SMS, et Tautre, rosé> chyleux, était dcissss» 

♦ î ■ 

ARTICLE iX. 

Pef Différences que prSsenie la Digestion sui^ 
mrU l'Organisation du Tube digestif et la 
naium des AUmens, 

Les animaux se nôurrisseiit on dé substance» 

aaimales> ou de substances végétales , ou des 
unes CFt, des autres indistinctemient ce ne sont 
ni les localités 9 ni l'habitude ^ ni aucune autre 
cause «câdentdle qui les portent à £ûre usage 
de certains alimens en rejetant les autres ; mais 
c'est uc^ instinct particulier , inhérent à leur 
organisation. En vain quelques philosophes ont 
blâmé les hommes de manger de la chair , leurs 
discours et leurs déclamations ne ponvairât 
rien changer à Tordre de la nature y et c'est elle ' 
qidy par une loi irrésistible,. nous force d'en 
fairs usage. La disposition de nolrebouche, celle 
des articulations de notre mâchoire inférieure , 
de nos dtenis , dç notre estomac, de nos inteS-^ 



'S 
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tins , et plus que tout cela eucore une force ins- 
ûiietive, une appétence, un besoin^ nous ont fait 
et nous retiendront toujours omnivores. Parmi 
les mammifères , ceux qui ne doivent prendre 
leurs alimens que dans le.rè^e végétal , comme 
le cheval , le bœuf, le mouton , le lapin, èlc. , 
sont pourvus d'organes masticateurs propres à 
broyer long - temps , et Tétendué de leur tube 
intestinal est proportionnée au long séjour que 
le chyme doit y faire* Plusieurs des animaux 
de cette classe présenteût une conformation 
particulièi^ des organes destinés à opéi^er la' 
chymification. Le bœuf, le mouton, le cha- 
meau ^ etc. f ont quatre estomacs., et les herbes 
qu'ils ont iâàébées ou avalées , après avoir fait 
un séjour d'une heure ou deux dans le premier, 
remontent par pelotons dans la bouche, où elles 
sont broyées de nouveau et imprégnées de sa- 
live, pour redescendre ensuite dans le second, et 
delà dans le troisième , puis dans le quatrième. 
Nous n'entrerons pas dans le détail de ces difTé- 
rentes fonctions, qui constituent ce qu'on ap- 
pellera rumination, parce qu'elles n'ont avec la 
digestion de l'homme que des rapports très4n- 
directs, il nous suiiira de dire qu après avoir 
examiné attentivement et analysé de l'herbe et 
de l'orge que nous avions fait manger à plu- 
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sieurs moutons , nous avons^ trouve ces aliment 
ramollis et acidifiés dans les quatre estomacs , 
et particulièrement dans le dernier (i). 

Le premier estomac ou la panse d*un de ceux 
qui avaient été nourris avec de Favoine conte- 
nait plus de neuf livres de cet alinaent k demi 
broyé ; le liquide avec lequel il se trouvait était 
composé d'eau , d'acide acétique , d'acide lacti- 
que ^ d'osmazome et d'amidon ; l'avoine du ré-^ 
seau ou second estomac était en plus petits mor-» 
ceaux que celle du premier y nous y avons trouvé 
les acides acétique et lactique ; dans le troisième 
ou feuillet et dans le quatrième il y avait^ avec 
de l'avoine très - atténuée, une grande quantité 
d'albumine et d'acide lactique. Le chyme de U 
première moitié de Fintestin grêle était acide, 
quoique contenant de la bile ; les matières de h 



(i) B1M« Prévost et Le Royer disent que les nuatières 
contenues dans les trois premiers estomacs sont alcalines f 
mais ils n'indiquent pas quels alimens ils avaient lait 
prendre à leurs moutons. Ils regardent en outre la soude 
comme opérant la dissolution des alimens $ mais il fau- 
drait pour cela qu'elle y fût en très-grande quantité , et 
c'est ce qui n'a jamais lieu. Ces auteurs disent aussi que 
U aéciétion acide de l'estomac se Sût à la partie moyenne 
de cet organei dont le tissu , ajoutent«ili 9 est très-difTé** 
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secoade partie de cet intestin el celles du colon 
étaient alcalines. 

Le premier estomac d'nn mouton nonrri avec 
de l'herbe contenait sept livres et six onces 
V de cette substance ; l'analyse du liquide qui en 
a été exprime nous a donné de Teau , des acides 
acétique et lactique , une matière verte et de 
l'albumine. Le réseau, le feuillet et la caillette 
ont fourni les même produits^ seulement le ra- 
mollissement de rhterbe était plus marfpié. Uin* 
testin grêle contenait , dans toute sa longueur ^ 
un chyme acide , mêlé à de la bile et à une ma- 
tière verte végétale : les fèces du gros intestin 
étaient alcalines. 

Ces résultats sont à-peu-près les mêmes que 
ceux des expériences rapportées dans les arti- 
cles précédons , seulement nous voyons ici la 
nature multipliant les organes et les fonctions 



lent des portions cardiaque et pylorique. Cette asser* 
Ûoa n'est pas exacte $ la membrane interne de Pestomac 

a une structure identique dans tous ses points , et quant 
à son degré d'acidité y s'il est plus marqué dans un en- 
droit que dans un autre , c'est sans contredit vers le py- 
lore. Pour ce qui regarde la nature de l'acide ^ e*est Men 
certainement de l'acide lactique. 

< Voyez Bibliothèque universelle, aot. 1824. ) 
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pour opérer la digestion des subsUaces qui ue 
se décomposent que difficilement (i). 

L estomac des herbivores qui sont dépourvus 
d^ organes de la mminalion est disposé de 
manière à pouvoir conserver long - temps la 
nourriture; Finsertion de l'cesophage a lieu vers 
la partie moyeu ue de cet organe^ de façoa que 
le chjme peut s^accumuler dans la pordioa spLé- 
ulque : outre cela , le pylore est très-étroit et 
se trouve placé de manière à empécber le chyme 
de sortir airant d'être bien formé. 

C'est une choàe remarquable que la lon- 
gueur du tube intestinal chez les herbivores; 
dans le bélier, elle excède viugt-sept fois ceUe 
du corps, elle est beaucoup moindre dsûis les 
solipèdeSy dont le gros intestiu et particulière- 
ment le ccecum ont une amfpleur considérable. 
On a vu quelques herbivores mang«r de la 
viande, et M. le professeur Dupuy nous a rap- 
porté qu'une chèvre atteinte de la rage ne vou- 
lait que de la viaude pour toute nourriture. 

Les carnivores , tels que le lion , le tigre , le 



(i) Les veaux ^ les chevreaux , les agneaux 9 que l*on 
nourrit d'alimens peu consistans , ou hién qui sont en* 

core k la mamelic} ne ruxuiaeut pas. 
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diat , le loup y le chien , etc. , ne m&cliént pas ; 
ils déchirent leur proie , l'écrasent et Tavalent 
très-proiiipteiiient : lenr estomac ne la retient 
pas long -temps, et leurs intestins, courts» et 
grêles , en ont bientôt expulse le résidu. 

Nous avons nourri un chien pendant plu- 
sieurs jonrs avec de la fibrine pure retirée du 
sang. Nous avons tué l'animal quatre heures 
environ après son dernier repas, et nous avons 
trouiré dans son ^omae des restes de fibrine » 
de Talbumine , de l'acide lactique , du sel ma- 
rin et des mucosités; dans la première moitié 
de rintestin grêle , de Talbumine , des mucosi- 
tés addes , des sels alcalins et la matière colo- 
fante jaune de la bile ; dans la seconde moitié 
de cet intestin , beaucoup de mucosités , la ma- 
tière jaune et la matière ^erte de la bile, du 
picromel et un acide ; dans le colon , des mu- 
cosités , la matière jaune de la bile et de l'albu^ 
mine en petite quantité. 

Nous avons fidt manger à un second chien du 
pain pendant plusieurs jours , et l'iode nous a 
fait connaître des traces d'amidon dans toute la 
longueur de son canal intestinal. Nous avon» 
donné à un ti*oisième un mélange de pain et 
de viande , nous n'avons pu trouver de l'amidon 
que jusqu'à la fin de Filéon. 
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Ces différentes expérience» ont été répétée» 
un graad nombre de fois : nous avons nourri 
des animaux avec de la viande crue , cuite, etc. ^ 
et Tanalyse ne nous a dopné aucun résultat dif- 
férent de ceux que nous avûn^ indiqués. . 

On a agité la question de savoir si les carni- 
vores pouvaient se nourrir de la chair des indi- 
vidus de leur espèce y et quelques auteurs ont 
prétendu que non : c'est une opinion dont on. 
peut démontrer chaque jour la fausseté (i). 

L'homme tient le milieu entre les carnivores, 
elles herbivores; il peut déchirer et mâcher 
ses alimens; son estomac les conserve plus que 
celui des premiers et moins que celui des autres : 
la l<mgueur de son tube intestinal est de quatre 
à cinq fois celle du corps. 

Un cpileptique étant mort subitement dans 
une de ses attaques^ cinq à six heures après son 



(i) NihU apud me esi quod'vulgtts crédit et autontm 
plurimi scripsemni, nullUm animal individuum pwoprife 
speciei devorare y cum multorum experimentorum fide 
ttUhi constat y non aliam hac Jabulajabulosioremjabu- 
lam, nec aliud magis mendax hoc mendacio mendacium 
audiium esse* 
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souper , qui consistait en uae tasse de laî t ^ M. le 
docteurColasnousreinitlamatièretrouvéedans 
son estomac; elle était d'une couleur blanche^ 
légèrement jaunâtre ^ d'une odeur forte et désa- 
gréable. Elle a fourni à l'analyse un acide libre^ 
ayant tous les caractères de l'acide lactique; 
une matière blanche cristalline^ légèrement 
sucrée I analogue au sucre de lait; de l'albu* 
niine sôluble dans Feau ; une matière grasse ^ 
jaunâtre^ acide , analogue au beurre rance; une 
matière animale y insoluble dans l'eau , ayant 
toutes les propriétés ducaséum ; enfin une petite 
quantité de muriate de soude » du phosphate de 
soude et beaucoup de phesphate de chaux. 

Plusieurs des fonctions qui servent à la di- 
gestion dans les oiseaux oflrent des particu- 
larités remarquables; la mastication propre- 
ment dite n'existe pas chez ces animaux ^ leur 
bec ne sert qu à la préhension des alimetis et 
pour les granivores il est en outre destiné à 
casser et à rejeter Tenveloppe des graines. 
L'œsophage de ces derniers présente deux di- 
latations remarquables^ dont l'une, très-grande, 
située au cou^ en avant de la poitrine , est des- 
tinée à ramollir les alimens, par le moyen des 
sucs abondans qu'y verse la membrane mu- 
queuse ; la seconde^ située près dé l'estomac , 
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efil pourvue de cryptes^ très - nombreuses et 
aussi grosses que celles situées à la base de la lan- 
gue de J'homme. Les alimens éprouvent dans 
l'estomac des granivores une compression très- 
tbrte ; des tubes de métal ^ des balles de plomb 
ont été aplatis dans cet organe. Il râulte des 
expériences que Réaumur a pratiquées pour 
apktir des tubes de métal de la même mdr- 
nière que l'avaient été ceux qu'il avait tirés de 
l'estomac d'un dindon ^ qu'il a failu une force 
de quatre-vingts à quatre cent trente-sept U- 
vres Spallanzani a obtenu des résultats 
analogues à ceux de Réaumur ; nous en pou- 
vons dire autant des expériences faites par 
l'académie del Cimenta et par Valli^ery (2). 

Outre cette force énorme de trituration^ il 
j a dans l'estomac des oiseaux des sucs propres 
à délayer et dissoudre les alimens , et qui sont 
£6uruis par l'œsophage ^ le duodénum et le foie. 
Les intestins ont peu de longueur , et comme 
les matières qui y pénètrent sont toujours bien 
élaborées ^ elles les traversent très-rapidéinent. 



( I ) Sp ALL A N z A N I , Expérienccs sur la I^^festhn. 
' (9) Vall. , DeW oti^ne verni ordimui nei corpo 
umano. 
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Ayant obtenu facilement du suc do Testomac 
et dts intestins des mâmamifères , nous dvons 
voulu voir s'il serait possible de nous en pro- 
curer de la même manière sur des pigeons et des 
poules: en conséquence , nous avons fkît avaler 
de petites .éponges pendant trois jours à ces 
animaux ^ et nous les avons tués ; mais les 
éponges de l'estomac étaient ramollies , atté- 
nuées au point qu'on les reconnàissait à peine , 
et celles des intestins ne présentaient aucun 
d&ri que l'on put distinguer. 

Les oiseaux qui ne se nourrissent pâs uni* 
t^uement de végétaux n'ont pas Testomac aussi 
musculeux que ceux dont nous venons de par- 
ler^ et les oiseaux carnassiers ont cet organe 
membraneux comme les carnivores -<:hez les 
mammifères. Les oiseaux de proie , comme 
Faigle^ le faucon^ la chouette, etc.^ vomissent, 
sept a huit heures après le repas , les matières 
quils n'ont pu digérer, telles que des os, des * 
plumes, des poils, etc. 

Les reptiles et les poissons ne mâchent pas ; 
qumque plusieurs d'entre eux soient pourvus 
de dents , celles-ci ne servent qu'à la préhen- 
sion des alimens. La digestion s'y hit avec une 
lenteur extrême , ce qui tient sans doute à la 
température de ces animaux et au peu d'^ergie 



Digitized by Google 



I 

192 

de la tUDique musculaire de leur tube gastiro- 

intestinal ; car leurs sucs gastriques et leur bile 
ont la même comporition qjoe dans les mam- 
mifères. 

La nature des alimens influe beaucoup sur 
la manière dont se fait la digestion; il fiiut 
qu'ils soient fermentescibles , solubles dans 
Teau et les acides très-&ibles on la bile : les 
meilleurs sont ceux qui réunissent toutes ces 
conditions» Ce n'est pas toutefois que nous re- 
gardions la digestion comme une fermentation, 
nous croyons au contraire qu'elle n'est que le 
résultat d*une dilution opérée par les sucs ver- 
sés dans le tube gastro-intestinal -, mais c'est 
que les substances qui fermentent promptement 
sont bientôt ramollies dans l'estomac par les 
sucs dont nous venons de parler , et en vertu 
de la température à laquelle ils sont soumis. 
On ne saurait se refuser à admettre l'influence 
de cette température^ si l'on considère la len- 
teur de la digestion dans les reptiles et les pois- 
sons , qui sont des animaux k sang froid, et la 
nécessité qu'il y a d'entretenir une chaleur de 
trente à trente-deux degrés ^ pour opérer des 
digestions artificielles par le moyen des sucs 
recueiUis dans l'estomac ou les intestins des 
auj^tix à sang cbaud. 

\ 
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Le ramollissement et la dilution des alimens 
étant faits dans Testomac^ ceux-d passent dans 
le duodénum, où ils se mêlent bientôt à des li* 
quides alcalins ; ces liquides sont la bile et le suc 
pancréatique, qui empêchent la fermentation de 
se développer, en neutralisant les principes aci- 
des. Quant aux corps gras qui n'ont pu être chy- 
mifiésdans Testomac, ils sont dissous par la 
bile , et deviennent par ce moyen propres à la 
nutrition. 

Onpeuts'assurer fiicilementde rexactitade de 

ce que nous avançons ici : lorsqu'on donne à un 
animal un aliment quelconque très-chargé de 
graisse, on trouve celle-ci surnageant toutes les 
matières contenues dans Testomac ; tandis que 
dans le duodénum on la voit se mêler à la bile 
et former une espèce de savon. 

La règle que nous avons établie sur la diges- 
tibilité des alimens s'applique à tous sans au- 
cune exception : c'est pourquoi nous nous abs- 
tiendrons d'entrer dans des détails sur chacun 
d'eux , nous ajouterons seulement que les sub- 
stances végétales sont assez fréquemment ren- 
dues avec les fèces sans avoir subi aucune altér 
ration. 

Un de nos plus célèbres physiologistes , 
M. Magendie , a dit et démontré par des fiiits 

i3 
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cpe les substances non azotées ne nourrissaient 
pas. Nous avons eu souvent l'occasion de oms- 
tater Fésactitude de cette assertion : plusieurs 
, chiens ont ayalé du sucre en substance ou 
en solution dans l'eau ^ nous l'ayons retrouvé 
dans la matière des excre'mens et dans Turine 'y. 
nous avons donné de l'huile , et la plus grande' 
partie en a été rejetée ; de l'amidon , et quel- 
ques jours après nos animaux le rendaient par 
morceaux. Nous eussions voulu déterminer par 
des calculs rigoureux si ces substances étaient 
rendues en totalité ; mais cela n'est pas pos-^ 
sible y il se fait dans le tube intestinal un mé- 
lange que Fanalyse ne peut apprécier } nous 
pouvions bien constater la présence de l'amidon 
dans les mucosités , mais non l'en extraire poHr 
le peser, comme cela se ferait pour un minéral. 
Quant au sucre y il eut £aUu \& faire cristalliser ; 
mais cela est absolument impossible lorsqu'il 
est mêlé en petite quantité avec des matières 
étrangères. L'huile qui avait été en partie dé- 
composée par la bile ne pouvait pas non plus ' 
être mesurée. 

Un dernier moyen nous restait cependant 
encore : lorsque pendant plusieurs jours un 
animal n'avait fait usage que de substances non 
azotées y trouvait-on du chyle dans les vaisseaux 
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du mésentère et le canal thoracique l Cette 
question a été résolue affirmattveiiiœt. Noos en 
avons recueilli sur une vingtaine de chiens et 
de chats , auxquek nous avions administré de 
la gomme arabique , de l'amidon , de Thuile ou 
du sucre , après les avoir tenus à jeûn pendant 
deux jours au moins ; mais constamment alors 
le chyle était en petite quantité, limpide^ et 
ne prenait jamais qu'une légère teinte rosée 
par le refroidissement. Nous ne saurions expli- 
quer ce phénomène que par la décoixi|>osition 
d'une partie des mucosite's sécrétées dans le tube 
digestif, et leur mélange a,vec les substances 
ingérées. 

Lorsque les principes immédiats non azotés 
sont unis à des corps qui contiennent de l'azoté, 
ils se digèrent très-bien et fournissent un chyle 
abondant. Les expériences que nous avons &ites 
avec Famîdon et le pain seul ou mêlé avec de 
la viande en sont une première preuve ; nous 
avons en outre constaté ce résultat avec la 
gonune, que nous avons fait prendre en ménie 

• • • • 

temps que des tendons et des cartilages. Ceis 
substances qui, seules^ n'eussent donné qu'un 
chyle dair et peu abondant, en ont fourni én 

très-grande quantité , qui était en tout sem- 

Uable à celui des meilleures digestions. Ce £ût 

^ i3. 
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doit sOervir it expliquer ce que dit Adanson sut 
l*usage que les Maures font de la gomme ara- 

ARTICLE X. 

^ Des AUmeîis liquides et des Boissons* 

Lorsqu'un aliment liquide, tel que du lait > 
du bouillon, etc. , est introduit dans Testomac, 
il est très-promptement chymiiié et passe dans 
rintestin grêle en très-peu de temps. Ce que 
nous avons dit d.aas les articles qui précèdent, 
relatiyement aux alimens solides, est tout-4i-fait 
applicable ici , et il n'y d'autre difierence que 
la promptitude avec laquelle les phénomènes 
digestifs se succèdent ^ à cause de la présence 
d'une grande quantité d'eau. Cependant la chy- 
mification , telle que nous l'avons vue se faire 
dans l'estomac , n'est pas indispensable pour la 
digestion de quelques alimens liquides, comme 
pour celle des alimens solides. On sait, en effet, 
que le bouillon , des solutions d'albumine, de 
gélatine^ etc. ^ injectés dans le gros intestin, 
sont par&itement digérés^ puisqu'ils suffisent 
pour nourrir certains malades. 

Les boissons aqueuses , en délayant le chyme , 



( 
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favorisent singulièrement l'absorption des' mo^ 
lécules organiques^ npus en avons eu des exeooH 
pies bien frappans sur des grenouilles^ dont nous 
avions tenu un certain nombre hors de Teau 
pendant deux ou treis jours, avant de les tuer. 
Le sang de la veine-porte de celles qui. étaient 
restées dans l'eau contenait un nombre de mo* 
lécules chyleuses égal à celles du sang ; tandis 
que celui des autres en présentait à peine quel-> 
ques-unes. 

Si ou donne à un animal de la classe des mam- 
mifères un aliment même très-std>stantiely et 
qu'on le tue pendant la digestion , on ne trouve 
dans son canal tboradque qu'une très^petite 
quantité de chyle ; tandis que chez celui qui a 
bu en mangeiant ou pris des alimens liquides 
on trouve ce canal et les vaisseaux chyliferes 
très-distendus. Cette règle est cependant sus- 
ceptible de quelques exceptions. 

Il y a des animaux qui ne boivent pas, tels 
sont les lapins, les cochons dinde, etc. ; mais re- 
marquons qu ils ne font usage que de nourriture 
très-aqueuse et que si, au lieu d'herbe, de choux, 
de trèfle nouvellement cueillis , on leur donne 
ces plantes sèches, ou du sou, de rorge,ils ne 
tardent pas à devenir malades. Banrmi les oi- 
seaux, plusieurs carnassiers peuvent se passer 
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de hoîre pendant fort long-temps : nous avons 
gardé un duc huit mois entiers sans lui donner 
aucun liquide ; il mangeait tous les'joùrs une 
souris^ un oiseau ou un morceau de viande de 
bœuf, et Toilà tout. Il est assez difficile d'ex- 
pliquer cette particularité ; nous pouvons dire 
seulement que la digestion paraissait se £dre 
moins bien, car notre oiseau , au bout du temps 
que nous avons indiqué , est mort dans un état 
de maigreur extrême. 

Darwin trouva du. nitrate de potasse dans 
Furioé d'un de ses amis qui en avait avalé très- 
peu de temps auparavant; WoUaston, Marcel, 
ftrandt y reconnurent le prussiate de potasse 
au bout d*un temps également très-court; enfin 
il ^t peu de personnes qui , ayant mangé des 
asperges^ n'aient pas remarqué la promptitude 
avec laquelle Turine devient fétide. Ces diffé- 
rentes observations prouvent la rapidité avec 
laquelle se fait Fabsorption des liquides dans le 
tube intestinal: des expériences directes con- 
firment encore cette promptitude. Si on fait 
avaler à un animal de Teau simple, pu, mieux 
encore, une solution d'indigo, elle ne tarde 
pas à disparaître, comme on peut s'en assurer 
en ouvrant Testomac et les intestins, fl ne £iu- 
drait pas croire cependant que l'absorption des 
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liquides ne se fit que dans Testomac; elle a lieu 
également dans tonte la longueur des intestins 
grêles, et la couleur de l'indigo, quenbufeavôns 
trouvée jusqu'au cœcum^ en est une preuve irré- 
cusable. Nous avons en outre obtenu du tartrâte 
de potasse par l'analyse des matières contenues 
dans le même intestin d'un chien qui avait aValé 
un demi-litre de vin. 

Si l'on ouvre un animal quelque temps xptbà 
lui avoir fait avaler ime boisson spifitueuse, 
telle que l'eau-nde^vie ^ le vin, la bière, te 
cidre, on trouve la membrane interne dé l^s-^ 
tomac et des intestins enduite de mucosités 
épaisses, abondantes, et' ces liqueur^ dles- 
mêmes devenues entièrement acides; cepen- . 
dant si . la quantité d'eau-de-vie ou dé vin avait 
été considérable et qu'on ouvrit l'animal au 
, bout d'un quart d'heure, par exemple, on 
obtiendrait encore un peu d^alcool à rétaf ' dé 
pureté. La transformation des liqueurs alcooli- 
ques est très-£aicile à concevoir, puisqu'ovr sait 
que si elles sont convenablement affaiblies, 
unies à une matière animale et exposées à une 
température de dix à trente degrés , elles se 
décomposent et devîetfàent acides. Si la {pré- 
sence de l'eau-de-vie, du vin , etc. , fait affluer 
dans l'estomac des sucs abondans, acides et . 
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charges de mucus , la température étante outre 
cela, de treuieà treute-deux degi:és, ces liqueurs 
doiyent être trèfi-promptement altérées. C'est 
doue à rëtat acide que les boissons spiri tueuses 
passent dans le duodénum. ' • . 

Nous avons vu plus haut que lorsqu'un acide 
était en contact avec la pafoi interne des intes- 
tins et l'orifice des conduits biliaire et pancréa- 
tique , son effet immédiat était de produire la 
sécrétioti des liquides qui viennent de ces . dif- 
férentes parties : c'est ce qui si nécessairement 
lieu dans le cas dont il s-agit^ et la fréquence 
des gastro-entérites après un état d'ivresse en 
est» la suite nécessaire. Une conséquence aussi 
naiureUe et assez fréquente des excès répétés 
de boisson est l'infUnmiatioQ chronique du foie 
et l'engorgement de cet organe, déterminé par 
la surexcitation qu'il éprouve pour sécréter la 
bile versée souvent et avec abondance dans le 
duodénum. " . • 

Quoique peu ou point nutritives par elles- 
mêmes, les liqueurs spiritueuse s donnent ce- 
pendant lieu à la formation du chyle : cela tient 
à la digestion des mucosités que leur présence 
fait sécréter dans Fcstomac et les intestins. 

On sait que le cliyle est plus abondant chez 
les animaux qui oui bu pendant la digestion 
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que chez ceux auxquels on n'a donné que des 
alimens solides, et, toutes proportions gardées , 
il semblerait <{ue l'on trouve moins de sérum 
dans celui de ces derniers ; mais la quantité 
totale du liquide qui pourrait traverser le canal 
thoracique d'un chien n'excède pas quelques 
onces dans Fespace de quelques heures et ne 
pourrait en aucune manière expliquer la rapi- 
dité aveclaquelle les liquides .sontabsorbés : q'est 
la veine-porte qui remplit cet office. On trouve 
dans laP^/^/o/ogitf deHaller des faits nombreux 
en Êiveur de cette opinion, dont M. Magendie 
a démontré Texactitude par des expériences qui 
lie laissent rien à désirer» 
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GHAPITRË IV. 



DE LA DÉFÉCATION. 

•♦H 

Lorsque les excrémens sont accumulés dans le 
rectum , ils font éprottver une sensation parti- 
culière qui indique le besoin de les évacuer, 
La fréquence de ce besoin varie suivant les su- 
jets ; cependant il se Hit généralement sentir 
une fois tous les jours^ quelquefois moins, ra- 
rement plus. Hippocrate, en parlant des éva-> 
cuations alvines dit dans le livre Des Préno^ 
tions : f^erim pro ingesU^rumdbortin copiabis 
aut ter interdiù et noctu semel dejici débet, plus 
tamen prima luce pro hommis consuetudine* 
Des commentateurs^ appliquant le sens de cette 
phrase à l'homme sain , croyaient qu'il devait 
faire quatre selles dans l'espace de vingt-quatre 
heures^ et comme à chaque instant ils voyaient 
que cette assertion était démentie par Tobser- 



Digjtized by 



2o5 

vation joutnalièrey ils remontaient an temps 

d'Uippocrate, et disaient qu'alors les hommes 
fiôsant qaatré repas, ils devaient «nssi £ûre 
quatre selles^ et cette explication, bien que ri- 
dicule , passait pour vraie , parée qu'autrement 
il aurait fallu avouer que l'oracle de Cos /était 
trompé y ce que personne n'eût osé £ûre. Ce- 
pendant des médecins, sentant le peu de fon- 
dement de ces interprétations, prétendaient 
qu'Hippocrate avait voulu parler des selles cri- 
tiques ; mais on leîl^ ôbjecta avec raison que 
dans le passage cité il était dit que la quantité 
des excrémens devait être en raison de celle des 
alimens , et qu'il n'était pas du tout question 
d'htmienrs à évacua (i). 

U nous semble que la question eût été réso- 
lue a la satîsfiiction des côïnmehtaAeors et des 
admirateurs d'Hippocrate, si on eût rapproché 
la phrase , svjet de si grandes -cfontestations , de 
celles qui se trouvent inime'diatement avant ou 
après elle et qui servent à l'expliquer. Et d a-- 
bord une chose dont on peut facilement se con- 
vaincre, c'est qu'à l'article des Prénoiions 



(i) Voyez RoDERiGi a Foiisecâ, De hominis excremen- 
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àoat il s'agit il n'est -question que des cas de 
maladie ; le passage suivant en est ime preuve : 
jiM defectio opUma est si moUis est et consistât, 
eoque tempore quo per surUUUem dejici soleat, 
copia vero dborum ingestorum mtioni respon- 
deriif et plus loin on lit : Crassiorem autem 
Jieri dejectionem oportetp morba ad judicatio^- 
nem précédente. Le sens du texte est donc bien 
clair: Hif^M)crate permettait de la nourriture à 
ses malades ; et c'est en raison de la quantité 
qu ils en prenaient que dev|i|ht être l'abondance 
des matière» fécales et la fréquence des époque^ 
de leur expulsion. 

L'acte de la défécatiçn s'effectue en yertu.de 
l'action du rectum et de la plupart des muscles. 
abdominau^K. Les fibres longitudinales du rec- 
tum se côntractmt et raccourcissent ainsi cet 
intestin en reudaut en même temps moins 
long le trajet que les matières ont à parcou- 
rir : alors les fibres circulaires^ par un mouve- 
ment péristaltiqne , poussent ces matières de 
de^ns en dehors vers le sphincter , dont elles 
complètent ainsi la dilatation^ opérée déjà en 
partie par l'acte de la volonté. L'action du 
rectum est favorisée par uu mécanisme sem- 
blable à celui que l'on remarque dans l'effort; 
on fait une inspiration qui dilate la poitrine. 
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tï les muscles inspirateurs agissent en même 

temps que les muscles qui ferment la glotte, 
lair ne peut plus sortir du poumon , et toute 
la force d'expiration se porte sur le rectum , 
t]u elle comprime fortement. Les muscles re- 
leveurs de l'anus et ischio-coccygiens soutien*- 
nent la pression, qui vient d'en haut , et la ré- 
fléchissent sur l'intestin. 

Les fèces varient suivant les alimens dont on 
a £sât usage et la manière dont la digestion s'est 
faite; cependant eMk sont généralement d'une 
consistance molle, d'une couleur jaunâtre ou 
brune et d'uné odeur fétide particulière* On 
y retrouve ordinairement des parcelles d'ali- 
mens qui n'ont subi aucune altération; nous 
y avons reconnu des parties tendineuses et 
même des fibres charnues; cependant les ma- 
tières végétales sont celles qu'on y retrouve 
en plus grande quantité et souvent tout-à-£EÛt 
intactes. Il nous est arrivé fréquemment d'y 
voir des portions de pomme dans le même état 
qu'elles avaient été avalées. 

Examinée au microscope, la matière fécale 
est composée d'une multitude de corps irrégu- 
liers, et de molécules organiques environnées 
d'une zone plus opaque et plus large que celles 
du chyme ; le plus ordinairement on ne peut pas 
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Iqs réaiiir ea fibrilles comme celles du chyine ; 

cependant on y parvient quelquefois : voici un 
procédé .qui nous a réussi. Mous avoas mêlé 
des éxcrémens humains aytc de Tacide acé- 
tique étendu, et nous les av;ons laissé macérer 
pendant plu$iettrs jours : alors en ajànt placé 
sous la lentille, nous avons vu des fibrilles for- * 
mées par l'agglomération de trente molécules 
et plus; ce qui a dû ne nous laisser aucun doute 
sur leur identité avec celles ducliyme* 

L'analyse des excrémens d'un homme en 
bonne santé et nourri avec de^ substances 
azotées et non azotées a fourni : i^* un résidu 
fibreux de substances organiques; 2®. une ma- 
tière soluble dan^ Teaui çotisistant en albumine, 
mucus et matière jaune de la bile ; 5°. une ma- 
tière soluble dans Talcool, formée de la résine 
de la bile et de la graisse ; il y avait en outre 
quelques sels alcalins et calcaires. 

Plusieurs chimistes se sont occupés avant 
iiousdeTexamen des matières ex,crémentitielles 
chez l'homme et les animaux ; mais le travail 
qui a (ite public sur ce sujet, et qui, sans con- 
tredit^ est le plus exact de tous, a été entrepris 
par M. Benselius, qui a fourni de nombreuses 
observations sur les différentes , parties de la 
chimie organique* 
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Ce savant a déterminé, comme il Ta fait d'ail- 
leurs pour beaucoup d'autres substances ani-* 
maies y les proportions des principes consti- 
tnans des excrémens humains* Il a obtenu sur 

cent parties les résultats suiyans : 

Eào « • • • » ^. 

Débris d'alimens non alléré«* • 7,0 

Bile • * • • 0,9 

Album^ie. ••••• • 0^9 

BAatièra extractive particulière» u^j 
Matière anini&le formée de bile 

altérée • i4}0 

Sels • •••• oxya 

lOOfO 

Les excrëniens du cheval ne sont ni acides ni 
alcalins y ils nous ont fourni des débris de paille 
et de foin agglutinés par une petite quantité de 
mucus et les matières jaune et verte de la bile; 
quelquefois nous y avons trouvé des grains d'à- 
• voine non digérés. 

Les excrémelas du mouton n'oirt aucune ac- 
tion sur le papier de tournesol, ils sont com- 
posés de débris de végétaux qui ont servi à la 
nourriture de Fanimal. Ces débris se présen- 
tent sous la forme de matière ligneuse^ mêlée 
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à des mucosités, et colorée par les principes de 
U|bile. 

Les excrémens que le chien rend après avoir 
mangé des os sont formés de phosphate et de 
carbonate de chaux ; traités par Teau, ils four- 
nissent encore un pea de gélatine, ^ce qui 
prouve que cette matière n*est point entière- 
ment digérée pendant son passage dans le ca- 
nal digestif, deux qui proviennent de la diges- 
tion de la viande sont presque de la même na- 
ture que ceux de l'homme en bonne sauté. Il 
est à remarquer que les premiers ne sont point 
colorés, tandis que les seconds le sont toujours 
plus ou moins. A quoi tient cet effet ? Est-ce 
que le carbonate calcaire contenu dans les os, 
en absorbant Tacide sécrété par Testomac, em- 
pêcherait la sortie de la bile? 
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APPENDICE. 
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DE LA. FAIM ET DE LA SOIF« 



*La' ùàm cottsiste dans ie besoia de prendre 
des àlbiltetis. On rapporte son aëge à l'estomac; 
cependant on ne sait pas encore quelle cause' 
imiaéSatef pë«ddnt dans cet organe , peut là 
déterminer. Elle se développe en général quel-*' 
ques heures après que le passage du chyme' 
dans le duodénum est opéré, et elle se renou* 
velle principalement aux époques fixées poîkr' 
les vepas. On remarque à ce sujet des variétés 
sans nombre : quelques personnes n'ont jamais' 
fiûin^ côanie certains vieillards^ «t dés femmes 
nerveuses^id autres mangeraient à toute heure, 
et c'est ce qui arrive dans le jeune Age 6« 
lorsque l'estomac est plus musculeux que de 
coutume. Les, auteurs rapportent des exem^ 
jplesjUen constat^' d^abstlnence prolongée pen- 

" *4 . 
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dant im temps très-long ; nous avons vu nous- 
mêmes on aliéné tpn, dominé par des idées re- 
ligieuses, est reste, à différentes reprises^ quinze, 
vingt et même quarante jours sans prendre au- 
cun aliment. 

On sait que les jeunes animaux supportent 

moins fiicilement la fiûm que les vieux. Nous 
avons vu des chiens et des chats encore à la 
mamelle en mourir au bout de deux, trois 
ou quatre jours, d'autres plus âges au bout 
d'une smaine ou deux; enfin nous avons eu 
Feiiemple d'un chien qui n*a cessé de vivre 
qfi's^ Ifovd de q^arante jours de 1^ privation 
complète d'alimens et de boisson* Ce émàûr 
était placé un.endjroit humide et iiTabri 
de l^iiiiiii^t tati4is quQ tonales autres, quel** 
que yigpur^ux qu'ils fussçi^t, enfejrmés d^ns un 
lifu^seç et cbauily n'oni pM yém liinislàd'iaa 

/ mois. L'ouverture du cadavre de ces animaux 
noip6.a,ip^t.t;oîi::l4SS viUosités. de TestonuKC et de 
rint^tîn affaissées, et la memb fane^ mdevno de- 
l'e£^9inac détruite dans .un grand nomkre de 
points situés principalmieat ^èetaki ffylme. Ce 
i^çtaj^^t pf^$ de véritables ulcérati(ms, mais des 
oofrrosiQns, nouff fiûsMms mouvin un 

ch^n après une abstinence de quelques joitfSy les 
vi|ji^iés éJ^îmt toujobri tuméfioss «ft itM^es, 
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Testomac contenait iine quantité variable de 

suc gastrique acide ^ et n'était pas corrodé. 

Mons a'entf erons pas dans le détail des dif- 
férentes hypothèses qui ont été émises sur la 
cause prodiaine de la bim^ parce qu'elles sont 
toutes insuffisantes, et que pour les réfuter nous 
ne pourrions que répéter ce qu'on trouve dans 
tous les ouvrages modernes de physiologie ^ et 
particulièrement dans celui que le savant et 
• judicieux M. Adelon vient de mettre au jour. 
Nous examinerons seulement si l'on est fondé 
à regardent les nerfs de la huitième paire^comme 
les organes destinés à transmettre au cerveau 
la sensation de la Êdm. Plusieurs des physio- 
logistes qui ont pratiqué la section, de cestierfs 
disent que les animaux sur lesquels ils avaient 
£siit cette expérience ne recherchaient plus les 
alimens. Nous avons Ueu de nous étonner de 
cette assertion^ car notis avons été plusieurs 
fois témoins du contraii'e. Des chevaux aux- 
quels nous avons enlevé plusieurs pouces de - 
rétendue des ner& de la huitiènie paire ont 
mangé coau4e auparavant et avec un appétit 
égal,, an moins ,en apparence^ à celui qu'ils 
avaient quand ils se portaient bien. Il est vrai 
de dire que^ malgré la plénitude complète de 
leur estomac, ils continuaient toujours à man-> 
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ger; mais loin de prouver que l'appétit n*exig^ 
tait plus» cela indiquerait^ au contraire, que 
cette sensation réside anssi dans les intestins 
qui ne reçoivent des nerfs que du grand sym- 
pathique. 

La soif est le besoin de prendre des boissons. 
On peut distinguer cette sensation en deux es- 
pèces' : la première a son siège dans Festomac^ 
elle est caractérisée par un sentiment de géne , 
de pesanteur vers cet organe, après l'ingestion 
^ des alimens solides ; la seconde dépend sur- 
tout de l'état dans lequel se trouvent le pha-* 
rynx et les parties qui l'environnent. On con- 
çoit &cilement ^e l'affluiL des sues gastriques, 
ne suffisant pas pour cbymifier certaines subs- 
tances et faciliter leur sortie par le pylore, il 
fiHait les délayer par des liquides pris en quan- 
tité convenable ; aussi cette espèce de soif a- 
t»elle été expliquée de laméme manière par tous 
les physiologistes. Il n'en est pas de même de 
la seconde, sur la cause de laqaelle les auteurs 
conservent encore beaucoup d'incertitude. On 
a dit que la soif dépendait d'unç action dç Tàme 
ou du principe vital, en vertu de laquelle le be- 
soin de prendre des boissons se faisait sentir. 
Dmmas considérant que les stimulans provo- 
quent ce besoin, et que les débilitans le dimi- 
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uaeut ou le dissipent, a regardé b cause pro- 
chaine comme dépendante de i'iijrpersthénie 
du système sanguin. On a présenté encore d'an* 
très théories de la soif, toutes aussi insuiEsantes 
que celle de Dumas et des yitalistes, pour ex- 
pliquer comment il se faisait que cette sensa- 
tion avait son siège dans le pharjrnx. 

Mais pour remonter à sa cause , examinons 
avec soin ses phénomènes. C'est à la gorge 
qu'on les observe d'abord : « On éprouve, 
» sent I^M. Chaussier et Adelon^ un sentiment 
n de sécheresse, de constriction au pharynx et 
^ à la base de la langue ; pour peu que la soif se 
n prolonge, il survient de la rougeur, de la 
» chaleur, et même un léger gonflement à ces 
» parties; en même temps la salive coule avec 
>i moins d'abondance. La gorge parait être la 
» partie qui est la plus spécialement affectée. >i 
Si la soif se continue, il survient une violente , 
angine gutturale^ qui peut même devenir gan- 
. greneuse et s'accompagner de tous les symp- 
tômes généraux propres à cette maladie. En 
même temps la respiration est chaude, brû- 
lante; on éprouve un sentiment d'ardeur dans 
la poitrine, et toutes les sécrétions se taris- 
sent. Les causes les plus prc^res i la produc- 
tion de ]a soif sont l'usage des alimeus salés, 

» 
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épices, des spiritueux , les maladies inflamma- 
tèiresy les pertes- de licpzide fiâtes par la peau, 
les^reins, les membranes ; en un' mot ^ tout ce 
qui diminue la quantité des'partiés séreuses du 
sang ou de ce qui agit localement en irritant la 
gorge. lia température élevée de l'air et sa sé- 
ch^esâe ont aussi la plus grande influence dans 
la production de la soif. Cette. sensation dispa- 
raît^ au contraire, non-seulement par l'inges- 
tion des boissons, mais par leur simple con- 
tact sur rarrière-bouche, la respiration d'un 
air frais chargé d'humidité, les bains, les in- 
jections dans les intestins, les veines, etc. 

Que se passe-t-il donc dans la gorge lovs- 
qu'elle est sous Tinfluence de ces causes di- 
verses? Dans le premier cas, eUe est sècbe 
comme toutes les membranes disposées à' s'en- 
flaquner , et le passage continuel et rapide d'un 
air chaud lui enlève le peu d'humidité qui se 
sécrète encore à sa surface* Ârrive-t-il, au con- 
traire, que l'absorption ou l'injection porte 
dans le système sanguin une certaine quantité 
de liquide , toutes les membranes sont lubri- 
fiées, celle de la gorge comme les autres, et la 
soif ne se fait plus sentir. Au lieu de fidre parr 
venir le liquide dans les organes circulatoires , 
Tapplique-t-on sur la partie souârante, dessé- 



théûf la membrtttiè é*h«iinêete èl là soif êiÀpar' 
ralt. On observe çe phénomène soit qu'on se 
gargarise, soif qu'on ^éspiré air frais bu- 
mide. 

Un aliéné confié aux soins de M. le profes- 
8Mr lloyéî>«.Collard*Yiofts- a fontlif i sttjet 

une observatîôn fort intéressante. Pendant le 
carême de l'an 1824 9 un Suisse qui croyait ëtté 
le Christ avait résolu de ne prendre ni nourri- 
ture ni boisson* N^àyànt rien pu olfténir, deiui 
par la persuasion, on avait tâché de lui faire 
prendre du bouillon à Taide d'une aonde cbso-^ 
phagienne introduite par là boncbe ; itiais il llri-^' 
sait le liège et les morceaux de bois que ,l*oa 
plaçait entre M dents pomvprdtégei' làibiilè. 
Désespérant de réussir par cette voie , on avait 
vonlù la faire passîer par léb kîàtbicièf à pèkio 
Tayait-on poussée à la profondeur de quelques 
pouces, qué le malade , tirant fi^teÀi)»â(t"li^ 
langue et la serrant entre ses dents , fit con- 
naître qu'il la couperait si ou persistait dans les 
tentatives. On fut obligé de céder et d'aban- 
donner pour quelque temps ce [malheureux à 
son funeste délire. On essayait de lui donner des 
lavemens , mais il n'en recevait qu'une très-pe- 
' tite partie i qu'il rejetait à Finstant. Au bout d« 
quinze jours, il parut ne pouvoir plus résister à 
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k êQi( quille pressait, ii prit de l'eau .firoifle et 
jje gargarisa)latboaclie : on espérait qu'il boirait f 
mais il n'opëra aucun mouvement de dégluti- 
tion.Fendant plua deving t j ours que dura encore 
son abstinence j il continua de se gargariser de 
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senti à boire et à manger^ il se rétablit en trèsr 
peu d,e temps. 

L'application de Peau froide sur' laboucheet 
ta gorge a donc été splEsante ppur c^bner la 

soif penilant un temps trè84oDfir. 

U nous parait résulter de tout ce que nous. . 
Ttaons dé dire que la soif a son siège dans la 
gorge, et q[ue sa cause immédiate est la sèche- 
resnr de. la menliraiie muqueuse de eette par^ 
tie : or y pour expliquer cette sécheresse > il 
nous seniblQ qu'il sui&t du passage continuel d'un 
connaît d'air , qui soustrait à la meimbrane m|i^ 
quense les liquides dont elle est lubrifiée» 
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CONCLUSIOWS. 



La digestipa consiste dans 1^ trausibrmatioa 
dés alimens en molécides OFgaoïqaes^ oa.cliy-' 
leuse^; elle s'exécute en vertu de plusieurs fonc- 
tions particulières. „ ^ . ^ 

Les alimens sont brojës et divises par les 
dents ^ humecté^ et ramollis par la salive ; ils 
fiD^nt dans l'estomac un séjour plus ou moins 
long , pendant lequel ils sont mêles avec des 
sucs acides fert abondans , qui les délaient et 
les divisent à Tinfini ; ils passent ensuite dans 
les intestins , ^où ^ se mêlent aux^'sucs qui y 
sont sécrétés^ ainsi qu'à la bile et au suc pan- , 
créatique : ils prennent peu-4i-peu de la consis- 
tance et une odeur fétide particulière , deviens 
nent alcalins et sont enfin rejetés au dehors 
sous le nom d'excrémens. 

Dès que la division des alimens est opérée 
dans Testomac il se forme spontanément des 
molécules chyleuses; cette formation est favo- 
risée dans les intestins par la bile et le suc pan- 
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crëaticpiei parce que ceux-ci atténuent ou dk- 

solvant les substances qui ne l'ont pas été par 
l'acte de la chymification* 

Les/substances alimentaires nourrissent d'au-* 
tant mieux qu'elles sont plus disposées à entrer 
en fermentation y que leur composition 
mentaire se rapproche plus de celle des maté- 
riaux constitutifs du corps animal et qu'dies 
sont plus soluUes dans l'eau ^ les aeMes fid-* 
Ues, etc. Celles qui ne renferment pas d'azote, 
quelle que soit la classe dont elles aient été ex- 
traites, ne peuvent servir à la nutrition ; elles 
se comportent de deux manières : i^. si elles 
sont insolubles, elles passent dans le tube di- 
gestif sans être altérées, comme Tamidon, le 
ligneux y etc.; 2**. si au contraire elles sont 
solubles, une partie en est absorbée et une autre 
est expulsée, soit par les urines , soit par Ta- 
nus, tels sont le sucre , la gonmie, etc. Les 
matières que la chimie a désignées sous le nom 
de principes immédiats des corps organiques 
présentent ces phénomènes comme les subs- 
tances alimentaires où elles se trouvent réunies. 

n est impossible de déterminer, dans l'état 
actuel de la science , les altérations chimiques 
qu'éprouvent les alimens dans le canal digestif, 
parce que les moyens d'analyse sont insnfisans, 

t 
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et que le mékuge de ces alimens avec les Uqui- 

des versés dans le canal digestif complique 
extra^Mnimairement les résidtats. 

L'absorption du chyle se fait par les villosi- 
tés dQ la membrane interne -gastro-intestinale , 
qai communiquent directement avec les vais^ 
seaux chyliferes et la veine-porte. x 

Le transport dn chyle se fidt par les pre- 
iCliers j cependant s'ils sou^ oblitérés^ ce trans- 
port peut se fidre par la veine^porte. 

La section des nerfs pneumo-gastriques n'ai'- 
rète pas k difaition des alknens dans l'estomac , 
ou chymification. 

Les sucs sécrétés par le foie et le p^incréas 
sont versés dans le duodénum en' plus grande 
quantité pendant la digestion qu'à toute autre 
époque ^ à cause du contact du chyme acide sur 
l'orifice des conduits biliaire et pancréatique. 

Le suc pancréatique est analogue à la salive. 

La rate est un appendice du foie; elle se 
gonfle pendant l'absorption des liquides par la 
veine-porte; 

Les alimens liquides sont digérés comme les 
alimens solides, seulement ils n'ont pas besoin 
d'une aussi grande quantité de sucs gastriques 
et intestinaux. 
• Les boissons aqueuses sont absorbées dans 
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restûmac et les mtestins par les ridicales de k 

veine-porte. 

Les boissons spiritueuses foat affluer les sacs 
gastriques 9 s'acidifient et sont absorbées* 

Les excrémens doivent leur couleur et leur 
odeur à la bile^ et leur oonsistaoee à l'absorp- 
tion des parties aqueuses : ils contiennent une 
grande q[uantite de molécules Qrganiipies. 

Il règne encore la plus grande obscurité sur Ki 
cause immédiate de la iaim; quant àla soif, elle 
nous parait avoir son siège sur la membrane 
muqueuse du pharynx, à cause du dessèche- 
ment de cette membrane opéré par le passage 
de Tair qui entre dans la poitrine. 




Digitized by Google 



^^rganique et des substances alimentaires. 

K 




suivantes : 



it. 



-1 



hrir à l'iiistoire de la DigMtioB } page mq« 



1 



221 



TABLE DES MATIERES. 



INTRODUCTION. . Pag, i 

— Éléméns de la matière organique Ib, 

— Ses transformations 2 

— flnmment devient-elle assimilable? Ib, 

— L'observation étant insuffisante • il faut avoir 

■ < . 

recours aux expériences 4 

— Les expériences sur les animaux ne sont pas 
toujours applicables à Diomme. ...w.».».. ti 

— ' Pourquoi? la 

— Observation de M. Déguise à ce sujet i3 

RECHERCHES PHYSIOLOGIQUES ET CHIMl - 
QUES 1/ 

— En quoi consiste la digestion?. Ib. 

— Opinion d'Hippocrate sur la nature des alimens. i8 
~— Division des alimens par M. Magendie Ib. 

— Fonctions particulières dont se compose la di « 
gestion. . ao 

CHAPITRE PREMIER. Pri^hension des alimens. — 

MASTICATION. INSALIVATION 21 

— Organes en vertu desquels s^exécutent ces fonc-» 
tions 22 

— Os maxillaires et palatins. . . « a3 

— Dents , 26 

— Mu<^cles a8 



y Google 



2^2 

— Nerfs Pag. 3o 

Glandes salivaires. 5t 

— Analyaede la aaliTe* • . • ^ 34 

— PoiirqQoi hLialiirê affina dans la lionciie pendant 

la mastication ? 35 

• — Membrane muqueuse de la bouche 3/ 

— Langue 36 

Ses papillea sensibles .• 39. 

— Ses papilles épidermoïdes /^o 

— Ses cryptes. * 4^. 

Langue des animaux. * • • • 4^. 

— Mécanisme de la préhension des alimens ^ de la 
mastication et de lUnsalivation 4^ 

— Dents des oiseaux « ••••••• 44 

de la saliye • 4^ 



CHAPITRE II. IMoLU^TioN.. ; 47 

•i— Ouyerturc postéjrieiV!^ 4e la bouche Ib, 

mmm Pharynx • ,4^ 

Œsophage. • • • • • • ' • • • 49 

mmm Usagc dcs gTOSses papilles sensibles • • 5o 

Mécanisme de la déglutition . 5i 

— L'œsophage des oiseaux granivores n'est pas seu- 

ment destiné à la transmission d^ .aUmens. • « • • 5^ 

CHAPITRE III. Dl<2SSTIOirDAlfSX.'aSTOMACXTLBS ^ 

IITTBSTIVS S3 

Articix PEsaoBiu — Anatomie de l'estomac et des 
intcistatts** .*•'. .*.*. a. ••»•. . .. 

Disposition générale de ces organes Ib* 

^ DiTerticule de l'iléon,. ..... . . . .*;. . . 56 



Digitized by Google 



I 

I 



Tunique péritoncale ♦ P*g* 5* 

^ Tunique musculaire . * 

^ Twnque fibreuie 

Tiniiqve villMlie * • ^ 

— Replis de cetto dendèfc tunique* • • ^4. 

-p. Ses crypteff.. 1 . * 

— Sos ▼iUcwilé» 65 

— • Commenl» on peut ▼oir les viiloaités sur le ce- 

davre. • ••• 

Ligature.de la veine-porte • 66 

^ lies vaisseaux chylifères ont leurs racines dans 

les Tillosités. « 68 

«— i Tënuité de la membrane vUleuse et structure des 

villositési vues, sur Pauimal vivant. 69 

«»- Leur longueur ^ •c^- 

Diamètre de leur orifice ... • 70 

' Chacune d^elles a quatre vaisseaux sanguins. • • 'Ib* 

Opinion de Bichat réfutée 71 

La membrane interne gastro*intestinale n'a pas 

d'éptderme. 74 

— Vaisseaux de l'estomac et des intestins * ' f ^ 

Article II. Du foie 79 

Disposition du canal cjstique découverte par 

M. Amussat • ••••••••• 81 

— Analyse de la bile. ••••••• 8» 

Aançu III, De la vate.r 83^ 

Cet organe existe dans tons letanimoux vertébrés. 84 

— Son organisation 85 

Expériences de Bichat relatives à ses usages. • • . 87 

Causée ès leur {nsnffiswee Z^* 



Digitized by Google 



aa4 

— L'engorgement de la rate coïnci«le avec la pré- 
sence du chyme dans le tube digestif. Pag. 88 

^ Pourquoi? , . 

Bohn pensait que le sang de la veine spléniqua 
. était d'un rouge vif.. • • . ço 

— Cause de son erreur . • 91 

— Opinion de Haller sur les usages de la rate . . . Ib» 
» Opinion de MM. Ticdeman et Gmelin sur le 

même sujet. • • • ' • • 9a 

^ Ablation de la rate • • - 94 

AnTtCLB IV. Du pancréas Jb. 

^ Sa structure.. .. ..«. 95 

— Canal pancréatique. , ..f.. • 96 

— Procédé de de Graaf pour obtenir du suc pan- 
créatique. • • ••••• 99 

^ Procédé employé avec succès pour en obtenir sur 
le cheval. •••••• 101 

— Analyse du suc pancréatique. io3 

AaTiCL£ -V. — De la clij^mi£cation et du suc gas- 
trique • i .«.•'•»••..;'. 109 

— Arrivée des alimens dans Pestomac Ib, 

— Elle détermine la sécrélion des sucs gastriques., i 10 
Analyse du suc gastrique ••••• • ia2 

— Opinion de M. William Front sur la nature de 
Tacide du suc jgastrique. .' ii4 

— Cette opinion est réfutée 1 »6 

Analyse' du suc gastrique par M. Chevreul. • • 117 

-TT.Oj^nipn do $pallan|npi siir i'action du suc gas- 
triqne.. . . ; . • » • • • 

— Opinion de M. de Monlègre sur le même sujet. . 1 19 



Digitized by Google 



225 

• 

De BlI. ChâuMÎcr.. Page i20 

— Digestions artificielles. . • ^* • 

^ Là chylificatiôn cômineiice dans restoinac* • • • i23 

Gà coittéiiiis àtââk Pestomac ta5 



AkTic» YL — * Ifc PiiiMèiitë dès liërtê pHéama- 

gastriques sur la digestion 1 27 

Procéâéft tmplbjés pdur Ûdte la section de ces 
aeffk*. *••«•••*•••• r.,»* laS 

— La digestion p6ttt ifè fiirè IcMri^ù^ls «ttilt èdtfjiëé. i35 
M Pourquoi les auteurs n^ont pas toujours obtèiiù 

de« léMllttttt l^rfaitement conformes à c^Ce con- 
clusi«ii»'« 4 • b 137 

Auticle vu. — De la dlgestioii intetlifiale. • 4 . . 140 

Cause des sécrétions intestinales et de Técoule- • 
ment de la bile et du suc paâcréati^ué* • • • i4i 

— Comment les sucs. iBteatûiiiûxa^lseiitm^ 

meçns. i44 

7—, Usages de .la bile .•»•...•••«. 146 

— Lî^ture àu canal cholédoque par Brodie*. . • 147 
•j^ Lçs.coiiclusions de. ce physiologiste ne étmt pas 

exactes 148 

— ~ Phénomène curieux qui a lieu aprèâ la ligature 

du canal cholédoque • i5o 

•^'Analysé dés g«à contenus dans les intestins.. . ^ i5i 
Expériénce c^ui a fait croire à Schu^i que la dî* 

■ ,^ gestion était une fermentation i52 

Progression du chyme et des fèces. • . i53 

AiLtmx ViU. — Du chyle 1 ; . i54 

^ Oifaaes qui le ooKlIemient. . , • • • 1 56 

i5 



Digitized by Google 



aa6 

— Son modo do pi'ogiwasioo ' Puga §§6 

— Sa nature ^ . . • .• • .. • , . . i58 

— Peiù-on le distingiier die k lymphe ? . • • . . . i6i 

— Analyse de la lymphe du chien par M. Che- . 
▼reul 

— • Analyse de la ljrmphe du cheval « • • • Ib. 

-•-'Analyse delalymphe^ recueillie dans le résenrc^ - 

de Fecquet, chez un homme mort à la suite d'une 

ioilammatioa cérébrale 

Les moléculea du chyle existent dans le chyme, 
fispérienoes microscopiques*. i68 

— Les monades que Pon rencontre dans les intestins 
des reptiles paraissent .é|;re analogues à ces molé- i 
coles* • ••• • • 173 

— Absorption dn chyle« « • • • • 177 

— Expériences de Lower k«s»'*». •«•• 178 

Expénences de Flandria... ••••• Ib» 

— Expériences de M. Dupuytrenl 179 

Ligature du canal thoracique chez un chien qui ' ' 

^ a survécu et pris de Pembonpoint j8o 

Il y a une communication entre les radicules lac- 
tées et celles delà Teine-porte. • • • • • 181 

AiiTiCLB IX.. — > Dea dififérences que présente la di- 
gestion suivant Inorganisation du tube digestif et la 
nature desaiimens.» ••»••. ^82 

— L'homme est omnivore. 

— Digestion chea les animau» herbivores. • ... «. • i83 

— Analyse du résultat de la digestion de Pavoine..'. 184 

— Analyse du résultat de la digestion de Pherbe.. • i85 
— ; Une chèvre atteinte de la rage ne mangeait que 

de h vuinde. 

« 

7 



Digitized by Google 



27J 

Digestion chez les carnivores Pago 

Les carnivores peuvent-ils se nourrir de la chair 

des individus de leur espèce? iM 

Analyse du chyme de Phomme • • . 189 

— Digestion chez les oiseaux Ib, 

Digestion des reptiles et des poissons 

— Digestion de la graisse 1^3 

Digestion des substances non azotées • . 194 

Article X. — Des alimens lic^uides et des bois- 
sons* 196 

— Les boissons aqueuses favorisent l'absorption du 
chyle • • . . 197 

— L'absorption des boissons a lieu dans restomac 

et l'intestin grêle • 199 

— Digestion des liqueurs spiritueuses 

CHAPITRE IV. De la défécation aoa 

— Opinion attribuée à Hippocrate relativement à 

la fréquence des évacuations alvines Ib, 

— Comment s'opère la défécation ? ao4 

— Matière fécale examinée au microscope ao5 

Analyse des excrémens de l'homme 2û/S 

— Analyse des excrémens du cheval 207 

— Analyse des excrémens du mouton J6, 

Analyse des excrémens du chien 2ûB 

Appendice. De la faim et de la soif 209 

Conclusions 217 

pin de la table des matières. 



1 



M98 

« 

... « , 

ERRAtA. 

t • 

< • t • • t • 

Page 'iO| ligné lo, au lieu de membres postérieurs,-. 
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